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    A Lisa Marinetti, Corinne De Winter, Brent Chapman, Juan Roca, Dennis Pozzessere, Jason Pozzessere, Dennis Cummins, et pour tout notre groupe d’une manière générale. En souvenir des frissons et des éclats de rire durant nos visites à la demeure de Lizzie Borden (avec tous mes remerciements à la jolie propriétaire actuelle!).


    A la mémoire de mon beau-frère et de ma belle-sœur, Angelina Mero et Alphonso Pozzessere, à qui je pense avec affection chaque fois que j’évoque le Massachusetts.


    A la mémoire d’Alice Pozzessere Crosbie et de «Oncle Buppy», et en hommage à tout le clan Crosbie: Steven Ginger, Linda, Tommy, Billy, Mary et leurs familles.


    En hommage enfin à l’Etat du Massachusetts et à ses paysages, avec une pensée spéciale pour Gloucester et Hammond Castle, où Derek et Zhenia ont eu le plus beau des mariages.

  


  
    
      
    


    Prologue


    
      L’adolescent était debout au milieu de la route, totalement dévêtu.


      Il avait brusquement surgi dans la lueur des phares de Sam Hall, comme une biche aux abois. Il était couvert d’une matière qui ruisselait sur tout son corps, rougeâtre et visqueuse, comme s’il venait de s’enfuir du tournage d’un film d’horreur après être tombé dans un seau de sang artificiel.


      Sam appuya comme un fou sur le frein. Il pouvait se féliciter d’avoir travaillé plusieurs années pour la firme Maho, Mero & Malone: c’était grâce à eux qu’il avait eu les moyens de s’offrir cette Jaguar dont les freins répondaient à la seconde près.


      Même ainsi, cependant, il pila à quelques centimètres de l’adolescent.


      Stupéfait par ce qu’il voyait, il jura entre ses dents et bondit hors du véhicule.


      —Qu’est-ce que tu fiches là, fiston?


      L’adolescent ne répondit pas, ne bougea pas. Il ne semblait même pas se rendre compte qu’il avait failli se faire renverser. Il se contentait de trembler de tous ses membres. L’été tirait à sa fin et l’atmosphère fraîchissait, comme souvent à cette époque dans le Massachusetts. Des champs bordés d’arbres longeaient la route. Le vent s’était levé et les vieux chênes semblaient se courber en gémissant. Des feuilles mortes, multicolores, tournoyaient jusqu’au sol, comme emportées, elles aussi, par un souffle nostalgique.


      L’adolescent ne tourna pas la tête, comme s’il n’avait même pas vu Sam.


      Celui-ci jura de nouveau: il se passait quelque chose d’anormal, même s’il était évident que l’adolescent ne pouvait être gravement blessé. Sans quoi il n’aurait pu tenir debout.


      Il n’aurait même pas pu perdre tout ce sang sans s’évanouir.


      Si c’était du sang, bien sûr…


      En tout cas, il n’était pas question de le laisser là.


      Sam jeta un coup d’œil aux sièges en cuir de sa Jaguar adorée, puis fit le tour pour aller prendre dans le coffre une serviette de plage, rapportée d’un récent séjour en Floride. Elle était encore pleine de sable, mais, au moins, elle tiendrait chaud à son passager inattendu.


      Quand il revint vers lui, ce dernier n’avait pas bougé.


      —Es-tu blessé? demanda doucement Sam.


      Pas de réponse.


      —Il va falloir que tu montes dans ma voiture, reprit Sam. Pour aller à l’hôpital.


      Il lui posa la serviette sur les épaules en ajoutant:


      —Désolé pour le sable.


      L’adolescent semblait avoir quinze ou seize ans, mais il était de très petite stature et affreusement maigre. Ses grands yeux bruns lui mangeaient le visage. Le liquide rougeâtre avait coulé sur son torse totalement glabre.


      La température devait être voisine de cinq degrés. Ce n’était pas glacial, mais mieux valait qu’il ne reste pas exposé au froid trop longtemps.


      Sans doute allait-il falloir le pousser doucement vers la voiture. Sam, qui portait un superbe manteau en laine, se dit qu’il risquait de se tacher… Puis, tout à coup, il se figea.


      Le liquide qui ressemblait à du sang était bel et bien du sang.


      Sa première réaction fut de minimiser sa découverte.


      C’était sûrement du sang de cochon, ou de veau… de lapin, même, peut-être.


      Au fond, pourtant, il savait que ce n’était pas le cas.


      Il retira la couverture des épaules de l’adolescent et le fit tourner sur lui-même, à la recherche d’une blessure.


      Il ne vit rien. D’ailleurs, s’il y en avait eu une, le blessé n’aurait pu tenir debout. Il n’aurait même pas pu respirer… Personne n’aurait survécu à une telle perte de sang.


      Et s’il y avait des indices à chercher, il en avait déjà détruit certains avec la couverture.


      Mais pouvait-on abandonner ce gamin nu dans le froid, en pleine campagne?


      Il lui remit la couverture sur le dos, constata qu’il ne faisait même pas le geste de la retenir et sortit son portable pour appeler les urgences. Une opératrice lui demanda d’un ton monocorde les raisons de son appel.


      —Je m’appelle Samuel Hall. J’étais en train d’arriver à Salem quand j’ai failli renverser un jeune homme sur la route. Il est couvert de sang. Je ne pense pas que ce soit son propre sang, mais il faudrait vérifier s’il n’est pas blessé. Il n’est apparemment pas trop faible pour se tenir debout, mais il n’a aucune réaction. Il doit être en état de choc. Pourriez-vous envoyer quelqu’un très rapidement?


      Sam regarda autour de lui et donna sa localisation du mieux qu’il put. Il se trouvait sur une paisible route de campagne. Après avoir pris l’autoroute IA en sortant de Boston, il en était sorti assez vite en se disant qu’un trajet à travers la forêt serait bien agréable pour retrouver sa ville natale, après une si longue absence.


      —Gardez votre calme, monsieur Hall, dit l’opératrice. Nous avons des patrouilles dans le voisinage. Je vais vous envoyer quelqu’un. Il n’y en a pas pour longtemps. Vous êtes sûr que ce jeune homme ne saigne pas? Parce que, si c’est le cas, il faudrait arrêter le saignement… Surtout, gardez votre calme. Vous vous sentez bien?


      Sam hésita une fraction de seconde, les yeux rivés sur son portable. Il repensait à toutes les horreurs qu’il avait vues pendant son service militaire, à tous les clichés de scènes de crime qu’on lui avait soumis quand il était juge d’instruction…


      —Je suis aussi calme qu’un quaker, madame, répondit-il d’un ton froid, mais je vous demande de faire vite. La police doit examiner ce gamin, parce que j’ai l’impression qu’il est couvert de sang humain, et j’ai déjà suffisamment compromis les choses en lui mettant une couverture sur les épaules.


      —Entendu, monsieur. Ne quittez pas, surtout. Et gardez votre calme.


      —Si vous me dites une fois de plus de garder mon calme, je vais exploser comme une Cocotte-Minute!


      —Une voiture de patrouille est en route. N’oubliez pas que vous êtes à Salem, Massachusetts, monsieur, la ville des sorcières. La saison d’Halloween va commencer, et il se peut que vous soyez victime d’une plaisanterie. Alors, gardez la ligne et restez calme, monsieur Hall.


      Tout à coup, elle poussa un cri étouffé.


      —Mon Dieu! Mais vous êtes Samuel Hall, alors! Je n’avais pas…


      Au même instant, Sam entendit le hurlement d’une sirène.


      —Les voilà, dit-il. Merci.


      Sur ce, il raccrocha.


      Une voiture de patrouille pila devant lui. La lumière des phares se mêla à ceux de la Jaguar et il cligna des yeux, un moment aveuglé. Deux policiers en uniforme en descendirent, l’arme au poing.


      —Il n’est pas armé! cria Sam. Il est en état de choc. Il a besoin de soins.


      —L’ambulance arrive, répondit l’un des policiers. J’attends aussi l’officier Alden. Je lui ai envoyé un message radio en partant.


      Alden? Sam se demanda s’il s’agissait de son vieil ami John Alden. C’était un nom courant chez les descendants de puritains, dans la région. John Alden et lui avaient fait partie de la même équipe de football, quand ils étaient jeunes. Il se rappelait que John avait toujours eu envie d’entrer dans la police. Il avait dû faire une jolie carrière.


      Les policiers s’avancèrent vers l’adolescent frissonnant et rengainèrent leurs armes en constatant qu’il n’était pas dangereux.


      —Je suis l’agent Nathan Brewster, dit l’un d’eux, et voici mon collègue, Robert Bishop.


      Sam hocha la tête.


      —Samuel Hall.


      Les deux hommes examinèrent l’adolescent et échangèrent un regard entendu.


      —Bon, eh bien… Il faut attendre l’officier Alden, dit le nommé Brewster après s’être éclairci la gorge.


      —Que se passe-t-il? s’enquit Sam.


      Sam se dit qu’ils se conduisaient bizarrement. Ils avaient beau avoir rangé leurs armes, ils semblaient prêts à les ressortir d’une seconde à l’autre.


      Ils ne dirent pas un mot à l’adolescent et ne le touchèrent pas. Pourtant, il tremblait de plus en plus, en dépit du drap de bain qui lui couvrait les épaules.


      —Nous ne pouvons rien dire, répondit Brewster après un nouvel échange de regards.


      —Comme vous voudrez. En attendant, je vais tout de même l’installer dans ma voiture, sinon il va mourir de froid.


      Il ne pouvait plus supporter de le voir claquer des dents, l’air totalement absent.


      Au même instant, cependant, de nouveaux hurlements de sirène retentirent. Une voiture banalisée arriva en tête et un homme d’une cinquantaine d’années, costaud, vêtu d’un manteau et d’un pull à carreaux, en sortit et s’avança d’un pas vif, le visage sombre.


      Un officier en civil… Pourvu que ce soit John! songea Sam.


      C’était bien lui.


      Contrairement à ses collègues, il ne tira pas son arme, mais dépassa les policiers et Sam pour venir se planter devant l’adolescent. Son visage prit une expression qui n’était ni dure ni autoritaire, mais profondément attristée.


      —Bon sang, Malachi, tu es passé à l’acte, hein? lança-t-il.


      —Excusez-moi d’intervenir, mais il est en état de choc et il meurt de froid… John? C’est Sam, Sam Hall.


      John Alden se tourna.


      —Sam!


      —J’étais en route pour Salem quand j’ai failli le renverser. Il était là, planté au milieu de la route, couvert de sang…


      —Bon sang, Sam! répéta Alden.


      Il avait l’air de vouloir ajouter: «C’est super de te voir!», mais les circonstances ne s’y prêtaient pas franchement.


      —Ce gosse a besoin d’aide, John. Il est en état de choc, insista Sam.


      John Alden hocha la tête et montra du menton l’ambulance qui venait d’arriver.


      —Oui, on va s’occuper de lui. Qu’il soit en état de choc, ça ne m’étonne pas… Il vient d’assassiner toute sa famille à coups de hache.
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      Lexington House se dressait sur une falaise, au bord de l’océan. Sa façade grise, décrépite, battue par les embruns et les vents glacés de l’Atlantique, aurait pu servir d’affiche à un film d’horreur. Les fenêtres du rez-de-chaussée évoquaient des yeux sombres et vides, et celles de l’étage, à demi cachées par le rebord du toit, les surmontaient comme des sourcils étonnés.


      Bizarrement, la demeure n’était jamais tombée dans le domaine public. Entre son premier propriétaire, Eli Lexington, qui l’avait construite, et son dernier occupant, Abraham Smith, qui venait de mourir, elle avait toujours trouvé preneur, même si les propriétaires successifs étaient souvent victimes de tragédies. La fin atroce des Lexington était connue, mais s’était effacée derrière celle, infiniment plus célèbre, des procès de sorcellerie qui avaient fait la triste réputation de Salem au XVII esiècle et continuaient à fasciner les chercheurs. Quand de nouveaux propriétaires, M.et MmeBraden, avaient à leur tour été assassinés, dans les années 1890, tout le monde savait que le coupable était leur fils, même si les arguties juridiques avaient permis son acquittement. Lui et sa sœur s’étaient alors empressés de vendre. Quatre-vingts ans plus tard, Lexington House était devenue un bed and breakfast, puis avait été rachetée par Abraham Smith, qui cherchait une propriété isolée, sans voisinage immédiat.


      Smith était l’un de ceux qui venaient d’être assassinés la semaine précédente.


      Depuis qu’elle avait quitté Boston pour gagner Salem, Jenna Duffy n’avait entendu parler de rien d’autre à la radio. Son oncle, Jamie, l’avait appelée quelques jours plus tôt pour la supplier de venir. Il choisissait curieusement son moment!


      Elle se gara au bord de la route puis, sans quitter le volant, regarda la demeure où le crime avait eu lieu.


      Une voiture de police montait la garde et un cordon de scène de crime cernait la bâtisse. Il n’y avait personne aux alentours, cela dit. Lexington House se trouvait à quelque distance de la vieille ville où les touristes se pressaient pour visiter le vieux cimetière, la maison aux sept pignons, les musées de cire ou le musée historique Peabody Essex. En outre, on était en octobre. Halloween approchait, et la tragédie qui venait de se produire allait nourrir bien des histoires de revenants.


      Les yeux toujours fixés sur la maison, elle se dit que ce nouveau crime allait sans doute s’expliquer une fois de plus par la maladie mentale ou l’appât du gain. Elle aurait aimé examiner plus longuement les lieux, mais elle avait rendez-vous avec son oncle. Elle consulta sa montre, puis recula pour repartir. Il était temps d’y aller: les touristes étaient si nombreux dans les rues qu’elle risquait d’être ralentie, même si elle avait encore du temps devant elle.


      Elle se gara dans le parking de l’hôtel Hawthorne et traversa la rue pour entrer dans le parc municipal.


      Les feuilles mortes, mordorées ou écarlates, bruissaient sous ses pas. D’autres se détachaient des arbres en virevoltant doucement dans la brise.


      Un peu plus loin, elle entendait des rires d’écoliers qui rentraient chez eux, après l’école, en gambadant. L’automne était l’une des plus belles saisons de Nouvelle-Angleterre et les enfants, émerveillés par les superbes teintes des feuilles mortes, aimaient toujours autant s’y rouler et les faire voltiger autour d’eux.


      Jenna adorait Salem depuis que ses parents avaient décidé de quitter l’Irlande pour s’installer à Boston, dans le Massachusetts. Ils venaient souvent dans cette ville, le week-end ou l’été, et aussi pendant les festivités d’Halloween, pour rendre visite à son oncle Jamie, qui y habitait.


      Cette fois, la visite l’inquiétait un peu. Jamie lui avait donné rendez-vous à l’hôtel Hawthorne en précisant qu’il avait besoin de «conseils professionnels», «de manière informelle». Elle n’avait pas encore besoin d’alerter son «équipe», avait-il précisé.


      Alors qu’elle continuait sa promenade dans le parc, son attention fut attirée par un groupe d’enfants âgés de six à sept ans. Ils faisaient une ronde en chantant une vieille comptine qu’elle reconnut et qui la figea sur place:


      
        Oh! Lexington aimait bien sa femme


        Tellement qu’il ne la lâchait pas


        Pas plus que ses enfants.


        Il les a tous coupés en morceaux


        Les uns après les autres!


        File, femme, file!


        File, femme, sauve -toi!

      


      Le sang de Jenna se glaça. Les mots familiers de la comptine prenaient un écho sinistre et cruel. Une jeune femme, qui avait regardé les enfants avec d’autres parents et un groupe d’adolescents, se précipita, prit un petit garçon par le bras et le réprimanda d’un index menaçant.


      Une autre maman fonça vers elle. Sa voix résonna dans l’air frais.


      —Voyons, Cindy, ne sois pas si dure avec eux! Ils sont trop jeunes pour comprendre. Nous aussi, nous chantions ça, quand nous étions petits.


      —Je sais, Samantha, mais… avec ce qui vient de se passer dans cette affreuse maison… Et ce gamin meurtrier qui allait à l’école avec nos enfants…


      —Ils l’ont pris, maintenant, Cindy. Il est sous bonne garde. C’est fini.


      D’autres parents commencèrent à appeler leurs enfants d’un ton impérieux. Les deux femmes poussèrent les petits pour qu’ils obéissent. Un homme de haute taille donna au groupe d’adolescents un ordre que Jenna n’entendit pas, mais ils se mirent à partir, comme les familles. Tout le monde, maintenant, parlait à voix basse.


      La grande époque où Salem avait vécu de la pêche était finie depuis longtemps. Maintenant, la ville vivait essentiellement du tourisme, et la beauté de l’automne n’y était pour rien: ce qui attirait la foule, c’étaient les célèbres sorcières de Salem, qui y avaient été jugées au XVII esiècle, ainsi que d’autres séries de crimes atroces, tristes exemples de l’ignorance et de la brutalité humaines.


      Et, maintenant, une troisième série de meurtres venait de se produire.


      Ils survenaient en outre à un moment où la ville attendait des milliers de visiteurs. En termes économiques, c’était crucial. Cela seul permettait aux commerces et aux hôtels d’affronter ensuite les rudes mois d’hiver de la Nouvelle-Angleterre.


      Pour l’oncle Jamie, la tragédie n’avait aucun impact économique, naturellement, mais elle devait profondément l’affecter. Jenna aimait beaucoup son oncle et le connaissait bien. C’était quelqu’un qui prenait très à cœur les souffrances d’autrui, fût-ce à son propre détriment.


      Du point où elle se tenait dans le parc, elle avait une bonne vue sur le musée de la Sorcellerie, avec sa façade gothique, juste au nord du square Washington: c’était toujours par là qu’elle conseillait à ses amis de commencer leur exploration de Salem. Le musée expliquait intelligemment le contexte social à l’époque des célèbres procès de sorcellerie. Juste devant l’édifice se dressait la statue de Roger Conant, le fondateur de la ville, plus grand que nature, avec sa lourde cape que semblait gonfler le même vent qui faisait tournoyer les feuilles mortes.


      Tout autour du parc, les maisons et les boutiques étaient fin prêtes pour Halloween. Des citrouilles et des chats noirs ornaient les fenêtres et les pelouses. Des squelettes blanchâtres et des sorcières pendaient aux branches. Certains résidents, dans un esprit plus traditionnel de célébration de l’automne, avaient choisi de décorer leur jardin avec des épouvantails, des dindes ornées de plumes et des cornes d’abondance. Jenna avait sous les yeux une image vivante de la Nouvelle-Angleterre dans ce qu’elle avait de plus chaleureux, avec son atmosphère automnale, familiale et festive.


      Elle regarda de nouveau sa montre: l’heure de son rendez-vous approchait. Tout à coup, elle sentit son cœur se serrer. Sans savoir pourquoi, elle appréhendait la rencontre avec son oncle.


      ***


      Sam se versa une deuxième tasse de café et regarda autour de lui. Il ne savait pas très bien ce qu’il allait faire de cette demeure familiale qu’il redécouvrait après des années, mais il préférait se poser la question plutôt que d’évoquer de nouveau les circonstances tragiques qui l’avaient fait revenir.


      Une chose était sûre, il ne reviendrait pas habiter Salem. Il n’avait pas envie de s’enraciner. Il avait déjà pris un congé suffisamment long et il était temps qu’il se remette au travail. Cela dit, ces vacances avaient été amplement méritées. Non seulement il avait évité la prison à son client, mais encore il avait réussi à prouver qu’il était réellement innocent. Bref, il avait obtenu mieux qu’un acquittement au bénéfice du doute. Ce qui avait représenté des efforts considérables, et il se sentait encore épuisé.


      Avant de devenir un avocat de renom, Sam avait gravi un à un tous les échelons. Après l’université et le service militaire, il avait d’abord travaillé dans les bureaux du procureur. Il était ensuite devenu enquêteur dans un petit cabinet d’avocats, puis avait fait ses armes chez Colin Blake Esquire, comme avocat de la défense, où il avait dû se rendre à l’évidence: il fallait toujours tout mettre en œuvre pour défendre le client, même s’il était cent fois coupable. Il avait donc appris toutes les ficelles du métier, tous les moyens de pousser les policiers et les juges d’instruction dans leurs retranchements. Ce n’était pas la partie de son travail qu’il préférait, mais c’était indispensable, et il n’aurait pas pu retourner travailler du côté du procureur et de l’accusation. Certes, il gagnait plus d’argent comme avocat, mais ce n’était pas la seule raison: il avait aussi envie de lutter contre les inégalités de la justice. Trop souvent, il avait vu un jeune trafiquant de drogue sortir libre parce qu’il était riche, tandis qu’un autre, pauvre, prenait quinze ans pour le même motif. Il respectait la loi, mais comprenait mal pourquoi les grands rouages du Congrès mettaient si longtemps à corriger les déséquilibres du système judiciaire. Il était farouchement opposé à la peine de mort et n’aurait pas supporté d’envoyer quelqu’un à la chaise électrique, même s’il pouvait comprendre que d’autres veulent y recourir. Il y avait tellement de barons de la drogue, de meurtriers et de violeurs qui retrouvaient la liberté…


      La nuit précédente, cependant, quelque chose chez ce gamin pathétique lui avait serré le cœur.


      D’après la police, il avait assassiné toute sa famille à coups de hache…


      Il n’y avait aucun doute sur le fait que le père, la mère, la grand-mère et le grand-oncle de Malachi Smith avaient été tués de manière horrible. En surfant sur internet, le matin même, Sam s’était rendu compte que tous les médias évoquaient l’affaire. Abraham Smith, soixante-deux ans, Beth Smith, cinquante-neuf ans, Abigail Smith, quatre-vingt-trois ans, et Thomas Smith, quatre-vingt-sept ans, avaient tous succombé à l’exsanguination. Beth, Abigail et Thomas avaient reçu au moins huit coups de hache; Abraham, plus de vingt. La semaine précédente, leur voisin, Earnest Covington, avait lui aussi été retrouvé mort dans son salon, victime d’un coup violent à la nuque. Six mois plus tôt, un natif de Salem habitant Andover avait été retrouvé mort dans sa grange. La police soupçonnait un lien entre les différentes affaires.


      Des indices concordants tendaient à prouver que le fils de la famille Smith, Malachi, était l’auteur des crimes. La police avait mis l’adolescent à l’isolement dans l’hôpital de la prison.


      Les Smith étaient les propriétaires actuels de Lexington House, de sinistre mémoire. Ils appartenaient à une secte fondamentaliste extrêmement stricte, abritée au «vieux temple» de Beverly. Ce qui était troublant, c’était qu’au XVII esiècle, à l’époque des procès de sorcellerie, un autre des propriétaires de la demeure, Eli Lexington, avait lui aussi assassiné sa famille à coups de hache. On l’avait emprisonné avec les quelque deux cents suspects arrêtés pour sorcellerie à l’époque. Ensuite, on perdait sa trace.


      A la fin du XIX esiècle, le couple Braden, lui aussi, avait été assassiné dans la maison. L’affaire annonçait-elle le cas Menendez — ces deux adolescents qui avaient tué leurs parents dans les années 1960? En tout cas, toutes les archives, en particulier judiciaires, semblaient indiquer que le fils Braden avait supprimé ses parents pour de sordides questions d’argent. L’histoire n’était pas unique, évidemment. L’affaire Braden, d’ailleurs, évoquait aussi les meurtres commis par Lizzie Borden, en 1892. Lizzie Borden et le fils Braden avaient l’un et l’autre été acquittés, mais tout le monde savait qu’ils étaient coupables d’avoir tué toute leur famille.


      Exactement comme dans l’affaire Smith.


      Sam se répéta qu’il ferait mieux de fermer son ordinateur. Il n’avait rien à voir avec cette affaire.


      Sauf que…


      C’était lui qui avait trouvé le gamin sur la route.


      Et puis, il avait grandi à Salem. Il se rappelait encore ses journées d’école et la ritournelle que chantaient tous les gosses de la région: Oh! Lexington aimait bien sa femme…


      Tout avocat compétent — ou même incompétent, d’ailleurs — plaiderait l’irresponsabilité pénale, dans le cas de Malachi. Après tout, il avait grandi dans une maison hantée, vraiment hantée, ce qui, dans une ville comme Salem, était tout dire.


      Le premier avocat venu était en mesure de défendre ce gosse. C’était presque trop facile.


      Sam se força à lâcher l’écran de son ordinateur et se mit à déambuler d’une pièce à l’autre.


      Ses parents étaient morts deux ans plus tôt, et c’était la première fois qu’il revenait à Salem depuis l’enterrement. La maison, cela dit, était en très bon état. Son père avait toujours veillé à réparer le moindre fusible, à maintenir la chaudière en ordre de marche et à changer tous les bardeaux qui donnaient des signes de faiblesse. Après sa mort, son vieil ami Jimmy Chu, promoteur immobilier, avait continué à veiller sur la bâtisse. La famille de Sam avait des origines puritaines, et c’était un honneur pour chaque génération que d’entretenir avec soin le patrimoine hérité. Sans être l’une des plus anciennes, la maison tenait néanmoins dignement son rang dans la ville, entre celles qui remontaient au XVIII esiècle et les plus récentes.


      Sam eut soudain un sourire, secoua la tête et but une gorgée de son café.


      —Bon sang, papa, tu devais te douter que je serais incapable de vendre, hein!


      Pourtant, avoir une maison dans une ville où on n’habitait pas, c’était une source de bien des complications. Sans doute son père s’imaginait-il qu’il finirait par revenir s’installer un jour à Salem…


      Eh bien, il était revenu, mais pas pour s’installer, et pas franchement au bon moment. Il baissa la tête. Il n’avait aucune envie de se retrouver impliqué dans un procès sur place.


      Cela dit, il restait hanté par le regard vide du gamin nu, couvert de sang, grelottant au milieu de la nuit.


      ***


      —Jenna! s’écria l’oncle Jamie en attirant sa nièce à lui pour l’embrasser avec transport.


      Elle lui rendit son étreinte avec affection. Elle adorait son oncle, comme d’ailleurs toute sa famille. Même s’ils se montraient souvent belliqueux, les Irlandais étaient aussi généreux, chaleureux et expansifs. Ils adoraient les légendes et avaient également tendance à avoir la langue bien pendue.


      Jamie tint un moment sa nièce à bout de bras pour l’examiner. Comme elle, il avait les yeux vert émeraude et une chevelure auburn qui, chez lui, commençait à grisonner. Il était le plus jeune frère de la mère de Jenna, et avait toujours eu un côté malicieux qui le rendait très populaire auprès de ses neveux. Cela ne l’empêchait pas d’être si dévot qu’il avait failli devenir prêtre, avant de décider à la dernière minute que, finalement, il n’avait pas vraiment la vocation. A la place, il avait fait des études de médecine et était devenu psychiatre.


      —Tu as bonne mine, ma fille, vraiment très bonne mine! Et tu es toujours aussi jolie, avec tes yeux verts comme l’Irlande et ta chevelure de feu. J’imagine que tu as le tempérament qui va avec, comme ma sœur, hein?


      Son accent irlandais était plus prononcé que celui de sa nièce, mais il était déjà adulte quand il était arrivé aux Etats-Unis, alors qu’elle-même était adolescente.


      —Maman n’a pas si mauvais caractère que ça, oncle Jamie! Elle tient simplement à ses opinions, comme toi!


      —Viens par là, dit-il en riant, j’ai choisi une alcôve où nous serons tranquilles.


      Il glissa un bras sous le sien et l’entraîna.


      —C’est joli, Salem, hein? reprit-il. Avec tous ces Wiccans «New Age», leurs belles boutiques et bien sûr leur jargon, évidemment! Mais aussi les immigrants et les vieilles familles puritaines, qui cohabitent sans problème, en tout cas en général. Et en cette saison, en automne, tout devient magnifique. Les gens se mettent à sculpter des citrouilles et font des cornes d’abondance superbes, débordantes de fruits…


      —J’aime beaucoup Salem aussi, oncle Jamie.


      Il chercha la serveuse des yeux et la héla.


      —Qu’est-ce que tu prendras?


      Jenna se sentit soudain troublée. Il était clair que Jamie cherchait à gagner du temps, lui qui, d’ordinaire, allait toujours droit au fait. C’était vraiment inhabituel, mais elle décida de le laisser faire.


      —Eh bien, quelque chose de chaud, répondit-elle.


      —Un irish-coffee? suggéra-t-il.


      —Pourquoi pas?


      La serveuse était joliment déguisée en pirate, avec une jupe très courte. Jamie lui demanda de s’assurer que le barman se servait bien de whisky irlandais, «du Jameson», et de veiller à ce qu’il ne verse pas trop de «mousse blanche» — autrement dit de crème fraîche — dans les verres.


      —Voyons, Jamie, vous prenez un irish-coffee chaque fois que vous venez, objecta la serveuse en souriant.


      —Je sais, répondit-il en riant, mais on doit toujours rester prudent en passant commande!


      La serveuse rit à son tour et s’éloigna en faisant voltiger sa courte jupe.


      —Ils commencent très tôt à se déguiser pour Halloween, non? murmura Jenna.


      —Oui, mais tu n’ignores sans doute pas que la tradition de creuser des citrouilles est d’origine irlandaise.


      —Je sais, oncle Jamie…, coupa-t-elle, sachant pertinemment qu’il n’en allait pas moins lui raconter de nouveau l’histoire.


      Elle remercia la serveuse qui leur avait apporté les boissons sans même qu’il s’en aperçoive.


      —Tout a commencé avec un nommé Stingy Jack…, dit Jamie en contemplant son verre d’un air rêveur, parlant presque pour lui-même.


      —Avec le légendaire Stingy Jack, précisa Jenna.


      Il chassa son objection d’un geste.


      —Bref, le diable avait invité ce vieux Jack à prendre un verre. Jack n’avait aucune intention de payer les boissons, mais il avait très soif et bien envie d’accepter. Alors, il a conseillé au diable de se transformer en pièces d’or pour payer les verres. Et comme il était très malin, il a aussitôt mis les pièces dans sa poche, où il avait déjà une croix en argent. Coincé à côté de la croix, le diable n’a jamais pu reprendre sa forme! Finalement, Jack s’est laissé fléchir, à condition que le diable le laisse tranquille pendant un an et un jour, et qu’il ne réclame jamais son âme quand il viendrait à mourir. Je te passe d’autres tours pendables que Jack a joués au diable pendant le cours de son existence… Mais un jour, il a fini par mourir. Ce jour-là, Dieu n’a pas voulu de lui au paradis, et le diable ne pouvait pas le recevoir, ce qui fait que Jack est parti tout seul dans le noir, avec juste une braise de charbon pour s’éclairer. Alors, il a trouvé une citrouille, il l’a évidée, et il a continué à errer à l’infini, dans l’obscurité. Voilà pourquoi on le surnomme «Jack à la lanterne», ou «Jack O’Lantern»…


      Jamie s’interrompit pour boire une gorgée.


      —C’est une jolie tradition, reprit-il. Maintenant, on fait des tartes à la citrouille et des lampions avec l’écorce, avec des visages qui rient ou qui font peur pendant toute la nuit!


      —C’est vrai que la tarte à la citrouille, c’est délicieux, acquiesça Jenna en se penchant pour poser une main sur la sienne. Mais je parie que ce n’est pas pour me raconter tout cela que tu m’as fait venir… Maintenant, dis-moi la vérité. Qu’attends-tu de moi? Au téléphone, tu m’as dit que tu avais besoin de «conseils professionnels».


      Jamie hocha la tête en faisant machinalement courir sa main sur la surface vernissée de la table.


      —Peut-être est-il déjà trop tard, soupira-t-il, les yeux baissés.


      Puis il leva la tête et ajouta:


      —Ils sont convaincus d’avoir mis la main sur le coupable. Il était couvert du sang des victimes des pieds à la tête. Ils ont retrouvé ses empreintes sur le manche de la hache… Seulement, Jenna, je sais qu’il ne l’a pas fait. Ce n’est pas lui!


      Jenna fronça les sourcils. Jamie parlait enfin de ce qui le préoccupait, mais il commençait l’histoire par le milieu.


      —Tu fais allusion aux meurtres qui viennent de se produire? Mais ils ont eu lieu hier soir! s’écria-t-elle. Et tu m’as appelée il y a deux jours!


      —Oui, parce qu’il y avait déjà eu deux autres assassinats pour lesquels le gamin était déjà soupçonné. Et maintenant, avec cette affreuse histoire… Il va passer le reste de sa vie à l’asile, alors que je suis convaincu qu’il n’est pas fou et qu’il n’y est pour rien. Cela fait un moment que les gens racontent qu’il a été influencé par les fantômes de Lexington House. Oh! je sais que si on se fie aux apparences, tout le désigne comme coupable, mais ce ne sont que des apparences. Il s’est passé autre chose.


      —D’accord, dit Jenna en soupirant. Raconte-moi tout depuis le début. Tu m’as donc appelée à cause de deux meurtres antérieurs… La radio en a parlé, mais de manière assez vague. J’ai besoin de connaître les détails. Je t’écoute.


      —Il y a six mois, un fermier d’Andover, Peter Andres, a été tué dans sa grange avec une faux. La police n’avait aucun suspect. La faux appartenait à Andres et ne portait que ses empreintes. Le crime a surpris tout le monde, car la victime était très appréciée. Et puis, les rumeurs se sont mises à circuler, un peu dans l’esprit de la ritournelle sur Lexington. Au XIX esiècle, apparemment, le père Braden avait d’abord été blessé avec une faux avant d’être achevé à coups de hache. Or les gens se sont toujours méfiés de Malachi, qui est, il est vrai, un garçon un peu bizarre. Seulement, moi, je sais qu’il est profondément religieux. Il prie beaucoup et sa foi est sincère.


      —Beaucoup de tueurs finissent par trouver Dieu, rappela doucement Jenna. Comment sais-tu tout cela à son sujet?


      —Laisse-moi d’abord te dire que les criminels trouvent Dieu en prison, répondit Jamie. Malachi, lui, l’a toujours eu dans son cœur… Il est venu me consulter, il y a trois ans. Ses parents avaient été contraints de me l’amener par les services scolaires, à la suite de quelques incidents.


      —Des incidents? Lesquels? Il avait agressé d’autres élèves? Jeté des cailloux sur des oiseaux? Mis le feu à des chats?


      —Non, non, rien de tout ça! Au contraire, Malachi a toujours été harcelé et malmené par ses camarades, en se contentant de ne pas réagir et de répéter que Dieu le protégeait et que Jésus avait toujours dit qu’il fallait tendre l’autre joue.


      —Alors, quoi?


      —En fait, ses parents avaient décidé de le retirer de l’école après un épisode particulièrement étrange… Si étrange que les responsables ont préféré qu’il consulte un psychiatre, autrement dit moi-même.


      —Pendant combien de temps est-ce que tu l’as reçu?


      —Officiellement, je l’ai vu pendant un an. Les services sociaux ont assuré la prise en charge pendant cette période. Mais ensuite, Malachi a continué à venir me voir, plus comme un ami que comme un patient. Il n’allait plus à l’école, et je pense qu’il était content de venir chez moi. Par exemple, il pouvait se servir de mon piano. C’est un remarquable musicien et, chez lui, les instruments de musique sont considérés comme des inventions du diable…


      —Quel était cet épisode qui a poussé les autorités à te l’envoyer? s’enquit Jenna.


      —Il aurait hypnotisé un autre garçon.


      —Il aurait hypnotisé un autre garçon? répéta Jenna, déconcertée.


      —En fait, ce garçon s’amusait à jeter de la nourriture sur Malachi, à la cantine. Malachi l’a regardé et, à cet instant, l’autre gamin s’est figé sur place, puis il a pris son plateau-repas et s’est mis à se frapper la tête, si fort qu’il a fini par avoir une commotion. Il était devenu complètement hystérique et a raconté aux médecins que Malachi l’avait forcé à se frapper lui-même, rien qu’en le regardant fixement.


      Jenna s’adossa sur son siège, les sourcils froncés.


      —Je voudrais être sûre de bien comprendre. D’après ce gosse, Malachi l’a simplement regardé, et cela a suffi pour qu’il se mette à se cogner la tête avec son plateau?


      —Exactement.


      —C’est absurde! s’exclama Jenna en secouant la tête. Surtout ici, dans cette ville! Ça rappelle ces gamines qui criaient «Sorcière! Sorcière!» il y a trois siècles, et qui ont entraîné la mort d’une vingtaine de personnes et l’emprisonnement de dizaines d’autres! On aurait pu penser qu’ils auraient retenu la leçon…


      —En tout cas, soupira Jamie, il valait mieux que Malachi quitte l’école. Il a toujours été mal nourri et a été élevé par des parents fanatiques qui lui enfonçaient dans le crâne que tout ou presque, dans le monde extérieur, est l’œuvre du démon. En fait, le pauvre garçon n’a jamais eu qu’une seule envie, c’est d’être normal. C’est l’être le plus doux que je connaisse e, comme il ne perd jamais son calme, ça rendait fous ses camarades qui tentaient de le faire sortir de ses gonds. Quand leur voisin, Earnest Covington, a été tué, l’un des jeunes de l’école est allé raconter à la police qu’il avait vu Malachi sortir en courant de la maison de Covington, ce jour-là. Du coup, la police a interrogé Malachi, mais par bonheur, l’épicier, M.Sedge, a juré ses grands dieux qu’à ce moment-là Malachi se trouvait dans sa boutique, en train d’acheter du jambon pour sa mère, qui ne sortait jamais. Evidemment, maintenant qu’hier soir on a retrouvé Malachi couvert de sang au beau milieu de la route…


      —Justement, oncle Jamie…, fit doucement remarquer Jenna en prenant la main de son oncle. Tu es lié d’amitié avec ce garçon, mais si on l’a retrouvé dans cet état…


      —Jenna, coupa son oncle d’un ton résolu, tu dois découvrir la vérité sur ce qui s’est passé dans cette maison.


      —Oncle Jamie…


      —On ne peut pas laisser le système broyer ce gosse. Nous devons faire quelque chose pour lui, maintenant qu’il a enfin une chance de s’en sortir.


      —Une chance?


      —Eh bien, oui, maintenant que ses parents sont morts. Dieu me pardonne!


      Jamie leva les yeux vers le plafond et se signa.


      —Tu sais que je suis très religieux, Jenna, n’est-ce pas? reprit-il d’un air solennel.


      Surprise par la question, elle haussa les sourcils.


      —Eh bien, je sais que tu as failli devenir prêtre, puis que tu as changé de voie, mais que tu es resté très pratiquant.


      —Oui, confirma Jamie en hochant la tête, et même si je suis horrifié par la façon dont certains déforment les enseignements religieux pour commettre des forfaits, je pense qu’il ne faut pas jeter le bébé avec l’eau du bain, tu ne crois pas?


      —Jamie, tu perds de nouveau le fil!


      —J’y reviens. Les parents de Malachi étaient donc de véritables fanatiques. Je ne sais même pas exactement à quel culte ils adhéraient, mais en tout cas, c’était sans la moindre nuance. Quand le gamin ne savait pas par cœur ses versets de la Bible, ils le lui faisaient payer chèrement.


      —Il était battu?


      —Non, il ne recevait pas de coups. Je ne parle pas des tapes légères comme en donnent tous les parents pour éviter qu’un enfant touche au fourneau brûlant ou aux prises électriques… Il n’était pas battu, mais il était victime d’une véritable torture mentale. Cela dit, il y avait aussi une dimension physique aux mauvais traitements, car il n’était nourri que quand son père en donnait l’autorisation…


      Jamie se tut un moment, pensif, avant de reprendre:


      —Tu n’imagines pas la sérénité qu’on lit par moments dans les yeux de ce garçon. Il ne commet pas le mal, même s’il y a des fantômes chez lui, même si son père était un dévot exalté qui voyait le péché partout. Je pense qu’il est incapable de la moindre mauvaise action, tout simplement. Alors, un meurtre! Si jamais Dieu a envoyé sa bénédiction sur quelqu’un, c’est sur lui… Tu dois m’aider à le sauver, Jenna. Peut-être est-ce une mission que je dois accomplir. Je ne sais pas… En tout cas, je compte sur toi. Il faut que tu ailles voir l’intérieur de cette maison et que tu t’entretiennes avec Malachi.


      —Comment est-ce que je vais pouvoir faire l’un et l’autre, maintenant que tout est dans les mains de la police?


      Jamie jeta un coup d’œil dans le dos de Jenna et répondit en baissant la voix:


      —Eh bien, avec un petit coup de pouce du Seigneur, je pense que je peux convaincre son avocat de t’arranger une rencontre.


      Jenna se retourna pour suivre le regard de son oncle. Elle vit un homme grand, aux larges épaules, vêtu d’un manteau de bonne coupe, qui se mouvait avec une aisance pleine d’assurance. Son visage avait des traits réguliers et virils, d’une beauté classique, et sa chevelure bien coiffée était à peine dérangée par la brise. Jenna avait l’impression de le reconnaître, sans parvenir à le resituer.


      —Qui est-ce? chuchota-t-elle.


      —Samuel Anthony Hall, l’avocat.


      Elle faillit éclater de rire, comprenant maintenant pourquoi le visage de l’homme lui était familier: elle avait vu partout son nom et son visage sur internet, depuis le dernier procès qu’il venait de remporter. Son client, inculpé pour le meurtre de sa fiancée, risquait la chaise électrique: les présomptions étaient lourdes et on avait retrouvé son ADN sur la victime. Hall était cependant parvenu à prouver que l’auteur du crime était un ennemi de son client, qui avait agi par vengeance. Jenna ne se rappelait pas tous les détails, mais comme le client en question était vaguement lié à la pègre, l’affaire avait fait grand bruit dans la presse.


      —En fait, tu l’as déjà rencontré, tu sais…, fit remarquer Jamie.


      —Moi?


      —Ses parents, Betty et Connor, étaient des amis à moi, et aussi des amis de tes parents. Tu es allée chez eux une fois ou deux quand tu étais adolescente et qu’il faisait ses études de droit. Il était censé garder l’œil sur toi et tes copines. Vous passiez votre temps à jacasser et à pouffer, et il vous trouvait insupportables.


      —C’est vrai! Je me souviens de ses parents, qui étaient très gentils, mais à peine de lui. Ça va faire bizarre de le revoir…


      Elle examina Sam Hall. Il avait l’air autoritaire d’un chef… ou d’un lutteur.


      —Samuel Hall…, murmura-t-elle en tournant la tête vers son oncle, l’air amusé. Voyez-vous ça! Ce n’est pas le genre d’avocat que l’Etat nomme commis d’office quand on n’a pas les moyens de s’en offrir un! J’imagine que tout l’héritage de Malachi sera englouti dans ses honoraires. Tu ne pourrais jamais t’offrir ses services, Jamie, toi qui as toujours travaillé pour des services sociaux qui payent au lance-pierre. Toutes les économies de la famille réunies n’y suffiraient pas, d’ailleurs! Il paraît que son dernier procès lui a rapporté des centaines de milliers de dollars.


      —Oui, il prend extrêmement cher…


      —Trop!


      —Mais figure-toi qu’en l’occurrence, il va défendre Malachi gratuitement.


      Jenna ouvrit de grands yeux.


      —Evidemment, il ne le sait pas encore… mais cela ne va pas tarder! Maintenant, ma chère nièce, je compte sur toi pour lui faire ton plus beau sourire et déployer tout ton charme irlandais.
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      —Sam!


      Sam Hall se retourna et vit que Jamie O’Neill le hélait depuis l’une des alcôves du fond. O’Neill n’était pas seul: à côté de lui, une éblouissante jeune femme rousse tournait la tête dans sa direction. Il vit qu’elle le dévisageait avec attention, les sourcils froncés.


      Elle lui rappelait vaguement quelqu’un. Soudain, la mémoire lui revint.


      Elle avait bien changé!


      Son nom lui échappait, mais il se souvenait qu’elle était déjà venue chez ses parents, et qu’un jour, elle et une demi-douzaine de ses copines avaient mis la maison sens dessus dessous pendant qu’il essayait de réviser ses cours. Il est vrai que sa mère, n’ayant pas eu de fille, adorait recevoir les fillettes du voisinage.


      Il avait connu cette rousse magnifique quand elle était adolescente: c’était maintenant une femme, avec un visage au modelé parfait, des yeux immenses. Sa chevelure chatoyante, qui ondulait sensuellement sur ses épaules, avait les reflets rougeoyants et profonds d’un coucher de soleil. Elle le fixait d’un air grave. Brusquement, il se rendit compte qu’elle ressemblait à Jamie et qu’en fait, c’était sa nièce. Ses parents, des Bostoniens arrivés d’Irlande, étaient amis avec les siens.


      —Sam, viens t’asseoir avec nous! reprit Jamie.


      Sam, son scotch soda à la main, s’approcha de l’alcôve. Il aimait bien le vieil O’Neill, un homme intègre et courageux qui avait repris ses études après son arrivée d’Irlande et avait décroché au bout de huit ans son diplôme de psychiatre. Il vivait modestement, dans une vieille maison de bois, et prenait probablement bien plus de patients que le maigre salaire que lui versait l’Etat n’aurait dû le lui permettre. Sam avait entendu dire que Jamie avait fréquenté le séminaire avant de préférer changer de carrière.


      En croisant le regard tendu du vieil homme, il se raidit.


      Jamie ne souhaitait pas seulement lui dire bonjour… Il avait quelque chose à lui demander.


      A présent, Sam regrettait d’être entré dans le bar.


      —Sam, te rappelles-tu ma nièce, Jenna Duffy? Jenna, Sam… Sam Hall.


      Jenna Duffy tendit une longue main fine. Il fut surpris, en la serrant, qu’elle ait une poignée de main aussi ferme.


      —Il paraît que nous nous sommes déjà rencontrés, murmura-t-elle.


      Sam était fasciné par son regard. Un vert incroyable, presque émeraude, un vert de forêt.


      —Je n’en ai qu’un très vague souvenir, répondit-il.


      —Assieds-toi donc, si tu as une minute, lui lança Jamie.


      Il faillit répondre qu’il avait un rendez-vous. Après tout, avec ses études de droit, il avait été à bonne école pour apprendre à mentir sans trop trahir la vérité. C’était bien utile devant les tribunaux.


      —Tu es en congé, j’imagine? reprit cependant Jamie, avant qu’il ait eu le temps d’inventer une demi-vérité plausible.


      —Pas exactement en congé, puisque je choisis moi-même mes clients, mais disons que j’ai un peu de temps devant moi en ce moment, effectivement. Je suis venu décider de ce que j’allais faire de la maison de mes parents.


      Il se glissa sur la banquette à côté de Jenna Duffy. Elle avait un parfum agréable, léger, sans rien d’entêtant, mais qui laissait derrière lui un sillage subtil qu’on devait se rappeler plusieurs heures après.


      —Tu ne vas tout de même pas vendre cette maison, j’espère! s’écria Jamie.


      —Ma foi, j’y ai pensé.


      —Mais tes parents l’adoraient!


      Jenna écoutait leur échange sans intervenir.


      —Oui, mais ils ne sont plus là, soupira Sam, et je n’ai pas souvent l’occasion de venir moi-même.


      —Ce n’est qu’à trente minutes de Boston, objecta Jamie, et la ville est riche d’histoire…


      —Boston aussi!


      —Rien ne remplace Salem dans la mémoire collective américaine, insista Jamie.


      —Essaierais-tu de me culpabiliser, Jamie? demanda Sam en souriant.


      Jamie hocha la tête, l’air entendu.


      —En outre, insista-t-il, tu n’as pas vraiment besoin d’argent!


      La remarque, cette fois, faisait mouche.


      —Jamie, tu ne m’as pas invité à prendre un verre pour me faire la leçon sur la maison de mes parents, n’est-ce pas?


      —Non, bien sûr, répondit Jamie, l’air un peu confus. Cependant…


      —Allons, je te connais. Tu as autre chose derrière la tête, et tu comptes sur ton charme irlandais pour parvenir à tes fins. Tu n’es qu’un vieux roublard, Jamie!


      Sam jeta un coup d’œil à Jenna et murmura:


      —Excusez-moi.


      —Oh! je suis d’accord! assura-t-elle.


      —Allons, reprit Sam, dis-moi ce que tu veux.


      —C’est toi qui as trouvé Malachi sur la route, hier soir, n’est-ce pas? demanda Jamie à voix basse.


      Sam se raidit de nouveau. L’épisode le troublait à plus d’un titre. Il ne parvenait pas à chasser la vision du gamin tremblant de tous ses membres.


      —Oui, c’est vrai, répondit-il en haussant les sourcils.


      —Il est innocent, j’en suis convaincu, laissa tomber Jamie.


      Sam fit une moue en baissant les yeux vers son scotch. Pensif, il fit courir son pouce sur le bord du verre.


      —Ecoute, Jamie… Je suis désolé pour ce gosse. Vraiment désolé. J’ai passé la matinée à regarder les informations. Sa vie a dû être un enfer, mais je sais ce que j’ai vu… Il était couvert de sang. Comment se serait-il retrouvé dans cet état, si ce n’est pas lui le coupable?


      —Voyons, tu es avocat, tout de même! La réponse est évidente! s’écria Jamie.


      —Pas tant que ça, riposta Sam d’un ton sec.


      Pourtant, Jamie n’avait pas tort. En fait, il se sentait réticent car il n’avait pas envie d’évoquer l’affaire, pas envie d’être impliqué plus qu’il ne l’était déjà. Il avait été suffisamment horrible de découvrir ce gamin ensanglanté, en pleine nuit…


      —A mon avis, intervint Jenna, il se peut que Malachi ait découvert ses proches assassinés en rentrant chez lui et qu’il ait tenté de les secourir, ou les ait pris dans ses bras… Cela expliquerait le sang qu’il avait sur lui.


      —Il était nu, rappela Sam.


      —Eh bien, il a pu retirer ses vêtements en les voyant tachés, mais s’il y avait beaucoup de sang il en sera resté sur lui…, dit Jenna.


      —Vous croyez vraiment ça possible? demanda Sam en lui jetant un regard aigu.


      —Pourquoi pas? Moi, je n’ai pas grandi ici et je ne connais ni Malachi ni sa famille, même si je connais l’histoire de Lexington House. Mais Jamie est bien placé pour avoir un avis sur Malachi, puisqu’il l’a soigné. Je pense qu’il n’a pas forcément tort… En tout cas, nous devrions au moins écouter ce que Malachi lui-même a à dire.


      Sam la dévisagea un long moment. Elle avait un regard fascinant, presque hypnotique… Si ses souvenirs étaient bons, elle avait été une adolescente assez turbulente, pourtant.


      —Sam, tes racines sont ici, fit remarquer Jamie, l’air grave.


      —En tout cas, pas à Lexington House! rétorqua Sam en riant. Et je connaissais à peine les Smith. Je comprends ce que tu ressens, Jamie, et une fois de plus, je suis vraiment désolé pour ce garçon, mais je n’ai pas l’intention de séjourner ici très longtemps. A force, on finit par se retrouver obsédé par le passé de Salem. On passe son temps à acheter de l’encens et à se faire tirer les cartes, tout en haïssant les puritains… La liberté de culte, c’est parfait, mais ils étaient les rois de l’intolérance. Quant à la sorcellerie et ces histoires de fantômes… Je ne suis pas étonné que des dingues comme les Smith se soient installés dans une maison hantée! Je n’ai rien contre les Wiccans, qui ne font de mal à personne, mais psalmodier en adorant la déesse mère, ce n’est pas vraiment ma tasse de thé. Or je suis comme vous… Quand je suis ici, je replonge malgré moi dans tout ça, j’ai envie de refaire le procès des sorcières, et j’ai l’impression que le passé pèse très lourd sur le présent. Même s’il est dans la nature humaine de nuire à son prochain, c’est comme si l’atmosphère particulière de Salem jouait son rôle.


      Sam se tut, étonné lui-même de l’aigreur dont il avait fait preuve. Il ne détestait certes pas Salem, qui était sa ville natale. Il aimait beaucoup son musée, un endroit étonnant, qui permettait de s’interroger sur les atrocités du passé et d’apprendre à mieux lutter contre la haine et l’injustice. Oui, en fait, il aimait bien Salem et ses habitants, mais… peut-être le problème venait-il de lui, en fait. Peut-être se sentait-il désarmé par le monde tel qu’il était, en dépit de ses efforts pour le comprendre. Ils essayaient tous de le comprendre, d’ailleurs. De préserver le passé pour mieux construire l’avenir.


      Pourtant, à cause de ce passé, un malade comme Abraham Smith avait torturé son fils en vertu de principes aussi rigides que désuets. Sam n’oublierait jamais cette vision du gamin, debout dans la nuit, les yeux agrandis, frissonnant et dégouttant de sang… Et il ne pouvait s’empêcher de penser que les étranges méthodes d’éducation de son père avaient quelque chose à voir avec les crimes.


      Jamie le dévisageait, l’air sidéré. Jenna fixait sur lui ses merveilleuses prunelles émeraude qui le troublaient profondément.


      Il poussa un grand soupir.


      —J’ai bien compris que vous vouliez que je prenne la défense de ce gosse… Mais vous savez, ce sera rapidement plié. Aucun procureur n’arrivera à convaincre un jury qu’il disposait de toutes ses facultés mentales au moment du meurtre.


      —Ce que je veux prouver, c’est qu’il est innocent, pas irresponsable! s’écria Jamie.


      Sam étouffa un juron.


      —C’est ta spécialité, pourtant, non? insista Jamie. Prouver l’innocence de tes clients, en mettant la main sur le vrai coupable…


      —J’aimerais beaucoup t’aider, Jamie, mais dans ce cas précis…


      —Evidemment, nous ne pourrons pas t’assurer les mêmes honoraires qu’un gangster, grommela Jamie.


      —Tu n’es pas juste, soupira Sam. Tu sais très bien que j’ai défendu beaucoup de gens gratuitement. Simplement, je comprends que tu comptes sur moi pas seulement pour défendre Malachi, mais aussi et surtout pour trouver le coupable… Mais comment ferais-je? Je ne saurais même pas par où commencer. Je suis seulement avocat…


      —Tu as une licence de détective, rappela Jamie.


      —Et puis, coupa Sam, il pourrait y avoir conflit d’intérêts, si j’assure en même temps la défense et l’enquête sur l’affaire.


      Jamie eut un grand sourire.


      —Pas du tout. Il est parfaitement légal d’utiliser cette licence tout en suivant des dossiers, et tu le sais pertinemment. D’ailleurs, c’est exactement ce que tu viens de faire dans ta dernière affaire! Et les rares fois où tu crains le conflit d’intérêts, tu envoies ton adjoint. Tu n’as qu’à faire la même chose. En envoyer d’autres sur la piste, et toi, te servir de ta matière grise.


      —Quels autres? grommela Sam, agacé.


      —Jenna, par exemple, répondit Jamie avec un nouveau sourire malicieux.


      —Ta nièce?


      —Oui, Jenna, ma nièce. Elle fait partie d’une unité spéciale du FBI.


      Sam se tourna vers Jenna en haussant les sourcils. Le FBI? Une unité spéciale?


      —Je ne suis pas à Salem en mission officielle, se hâta-t-elle de préciser.


      —Je m’en doute. John Alden n’a certainement pas besoin d’aide, surtout qu’il est convaincu de tenir le coupable, répondit Sam.


      Puis il questionna en plissant les yeux:


      —De quelle unité spéciale s’agit-il?


      —L’équipe de Jenna a réussi à régler des affaires particulièrement délicates, intervint Jamie avec fierté. Cette histoire de meurtres à la Jack l’Eventreur, à New York, par exemple. Et aussi cette sombre affaire en Louisiane, après la mort de l’épouse d’un sénateur… C’étaient eux aussi.


      Sam scrutait toujours Jenna. Des souvenirs lui revenaient à l’esprit. La presse avait surnommé cette équipe «les chasseurs de fantômes», et ils avaient un taux de réussite phénoménal. Mais ils étaient, effectivement… spéciaux. Ils étudiaient les phénomènes paranormaux… A Salem, ils auraient largement de quoi faire!


      Il se força à détourner le regard pour ne pas sembler impoli.


      —Alors, ce serait le fantôme d’Eli Lexington qui aurait poussé Malachi Smith à massacrer sa famille? jeta-t-il. Attendez, mais il est innocent, alors. Le coupable, c’est le fantôme!


      —Dans mon expérience, répondit Jenna d’un ton égal, aucun fantôme n’a jamais tué personne.


      —Jamais tué personne? Mais les fantômes ne peuvent même pas…


      Tais-toi donc, se dit-il. Jenna se montrait rationnelle. Il allait vraiment passer pour un idiot.


      —Ecoute, Jamie, je ne vois vraiment pas ce que nous pourrions faire, reprit-il. Le gamin était couvert de sang, John Alden l’a arrêté…


      —Raison de plus pour te mettre au travail, riposta Jamie en riant. Tu ne vas tout de même pas t’arrêter à une évidence aussi grossière! Allons, Sam, ne refuse pas. Sinon, ils vont mettre un avocat commis d’office, un jeunot à peine sorti de la faculté… Est-ce que ce cas ne t’intéresse pas?


      —C’est un défi intéressant, renchérit Jenna.


      Sam étouffa un nouveau juron.


      —Vous me laissez la nuit pour réfléchir?


      —La moindre minute compte, objecta Jamie.


      Soudain, Jenna sourit en se tournant vers Sam.


      —Vous allez accepter, n’est-ce pas? Et vous le savez…


      —En quel honneur? Par pure bonté d’âme?


      —Peut-être, ou peut-être aussi parce que c’est un défi à relever, justement. Si vous résolvez cette affaire, vous passerez non seulement pour un avocat hors pair, mais aussi pour un faiseur de miracles.


      Sam se mit debout. Il se rendait compte que la conversation avec Jamie O’Neill et sa nièce le désarçonnait, sans qu’il sache bien pourquoi.


      Pouvait-il relever ce défi? Il pouvait travailler gratuitement; en tout cas, il en avait les moyens. Maintenant, le défi en valait-il la peine? Peut-être. Sauf que le plus probable, c’était la culpabilité de Malachi.


      —Je vous donnerai ma réponse demain matin, déclara-t-il avant de s’éloigner.


      Puis il revint sur ses pas et ajouta:


      —Je ne sais pas si vous vous rendez compte du boulot que cela suppose. Monter les dossiers, remplir des paperasses… Vous ne pouvez pas imaginer. Et que dira la police, convaincue qu’elle tient déjà le coupable? Sans d’ailleurs qu’on puisse lui suggérer une quelconque autre piste? Nous n’avons pas le moindre indice…


      Pendant un court instant, il crut lire dans le regard de Jenna qu’elle était d’accord avec lui, et se demanda si Jamie n’avait pas un peu forcé aussi la main de sa nièce. Cependant, la lueur disparut très vite, et elle le regarda droit dans les yeux pour lancer d’un ton convaincu:


      —Il y a eu deux autres meurtres avant celui de la famille Smith: ceux de Peter Andres et Earnest Covington. Personne n’a été arrêté… On part du principe, sans la moindre preuve, que Malachi Smith a également commis ces meurtres-là, même si on ne peut pas l’inculper. Si vous expliquez que vous allez d’abord enquêter sur ces deux affaires, cela ne gênera pas la police, au contraire. Vous voyez, il ne manque pas de pistes à explorer, monsieur Hall. Qui étaient vraiment ces deux premières victimes? Avaient-elles des ennemis? Que se passe-t-il dans l’Eglise que fréquentait la famille Smith? Son culte sort forcément de l’ordinaire…


      —Et vous avez l’intention d’enquêter sur tout ça?


      Jenna eut un sourire serein.


      —J’ai des amis, monsieur Hall.


      —Ah oui, les autres membres de l’équipe!


      —Je me permets de vous rappeler que nous avons résolu des affaires que tout le monde jugeait insolubles.


      Elle parlait d’une voix si calme qu’il n’aurait su dire ce qu’elle pensait vraiment. Il ne put s’empêcher de rester provocant.


      —Ah bon? Je croyais que la police de New York avait joué un rôle dans la dernière, pourtant.


      —Personne ne vous demande de faire tout le travail. Je ne suis pas avocate. Mais je m’y connais en légendes et en superstitions, et le chef de notre unité est l’un des meilleurs profileurs des Etats-Unis. Nous pouvons vous aider.


      —Vous croyez que la police va vous laisser fouiner tranquillement?


      —Si vous êtes avocat de la défense, vous pouvez demander des autorisations, au bénéfice de votre client, naturellement, répondit Jenna avec une trace d’impatience.


      Sam se sentait incroyablement crispé. La moutarde lui montait au nez.


      Pourquoi? Parce qu’il ne croyait pas aux capacités de l’unité spéciale? Parce que même s’il le déplorait, il était malheureusement convaincu que le scénario le plus probable était la culpabilité de Malachi?


      Il leva les yeux vers Jamie.


      —Je vous donnerai ma réponse demain matin, dit-il de nouveau.


      Puis il tourna les talons et s’éloigna.


      ***


      Après son départ, Jenna scruta longuement son oncle, le visage grave, puis laissa tomber:


      —Je ne sais pas si c’était une bonne idée d’expliquer à Sam Hall quel est mon travail.


      —Pourquoi pas? demanda Jamie, agacé.


      —Parce que même si certaines personnes acceptent notre coopération, d’autres n’y voient que du bluff. Même au sein des Fédéraux.


      —Je sais que vous pouvez trouver la vérité. Tu mettras la main sur le coupable… Tu as toujours eu un don.


      —Jamie, ne crois pas non plus que je fasse des miracles! Il faut être prêt à toutes les éventualités… Nous ne sommes même pas sûrs que Malachi ne soit pas coupable.


      —Je sais, murmura-t-il. N’en parlons plus pour l’instant. Qu’aimerais-tu manger pour dîner?


      —Tu as raison, changeons de sujet! dit-elle en riant. Eh bien, du cabillaud, bien sûr. Il n’y a qu’ici qu’on en mange d’aussi bon!


      Pendant le dîner, Jamie prit soin de parler d’autre chose. Il évoqua le Festival des fantômes, une manifestation qui attirait beaucoup de touristes à Salem, la «ville des sorcières», au mois d’octobre. Profondément religieux lui-même, il n’en respectait pas moins les croyances différentes de la sienne, qui le fascinaient. A Salem, de nombreux Wiccans vénéraient sincèrement les divinités terrestres et évitaient de nuire à leur prochain, de crainte qu’un méfait ne leur revienne trois fois amplifié. D’autres voyaient surtout dans ce culte les bénéfices commerciaux qu’ils pouvaient en tirer. Ils organisaient des parades, des bals, des jeux pour les enfants, des représentations théâtrales sur les grands navires amarrés au quai Derby.


      —Alors, tu acceptes de rester quelques jours, n’est-ce pas? demanda enfin Jamie. Je sais que je t’ai un peu forcé la main en disant que tu mènerais l’enquête. Tu as peut-être des obligations professionnelles, une mission en vue…


      —Pas en ce moment, heureusement. Certains d’entre nous sont encore à New York pour régler les derniers détails d’une affaire, et les autres sont en train de s’installer dans nos nouveaux locaux de Virginia, juste à côté de Washington.


      Jamie poussa un soupir soulagé.


      —Alors, tu restes!


      —Je me doutais bien que c’était pour ça que tu m’avais fait venir, répondit-elle en souriant. Je ne pensais pas que tout irait si vite, cela dit…


      Il lui jeta un regard perçant.


      —Tu l’as toujours eu, tu sais.


      —De quoi parles-tu?


      —Du don de double vue.


      Jenna resta silencieuse. Durant toute son enfance, sa grand-mère l’avait bercée des légendes et des mythes de l’Irlande. Elle racontait des histoires extraordinaires sur les esprits et les banshees, tout en rappelant régulièrement que beaucoup de ses récits avaient vu le jour dans les pubs.


      Le cousin de Jenna, d’ailleurs, avait compris qu’il pouvait coucher sur le papier tout ce qu’il entendait dans les pubs, et il était devenu écrivain.


      Et il était vrai aussi que beaucoup de gens, dans leur famille, avaient une sorte de sixième sens. Ils sentaient quand un crime avait été commis dans un endroit. Ils entendaient les pas des revenants et pouvaient sentir les présences qui subsistaient, même quand des siècles s’étaient écoulés.


      Dans son propre cas, cependant, la première fois qu’elle avait pris conscience de son don, c’était en travaillant comme infirmière, lorsqu’elle avait dû se rendre à la morgue.


      Un cadavre lui avait parlé. Il avait expliqué qu’il n’était pas mort de causes naturelles, contrairement à ce qu’on pensait, mais avait été tué par un membre de sa famille âpre au gain.


      Cette fois-là, Jenna avait senti son cœur s’affoler de manière inquiétante. Elle s’était même demandé si les fantômes ne se retenaient pas, en général, de parler à leurs proches, de crainte de provoquer une crise cardiaque et de les envoyer à leur tour dans les limbes.


      Evidemment, toutes les âmes ne choisissaient pas de rester ici-bas. Certains le faisaient parce qu’ils avaient encore des batailles à mener; d’autres, parce qu’ils avaient connu une mort violente. D’autres encore avaient un message à transmettre, ou voulaient protéger un descendant…


      —Ecoute, Jamie, répondit-elle en chassant son poisson dans son assiette avec sa fourchette, j’ai l’impression que tu ne te rends pas compte des difficultés.


      Elle parlait à voix basse, en jetant des coups d’œil autour d’elle.


      —Peut-être ai-je le «don», comme tu dis, poursuivit-elle, mais ce n’est pas pour autant que je peux aller voir le cadavre d’Abraham Smith et lui demander qui l’a tué. D’une part, il n’est peut-être pas resté sur Terre, et d’autre part, même s’il l’a fait, il ne pourra peut-être pas communiquer. Ne va pas t’imaginer qu’il suffit d’entrer dans une morgue en lançant: «Hé, qui est le coupable?» Les fantômes peuvent nous aider, c’est vrai, mais pas de cette façon.


      Son oncle l’écoutait avec attention. Au moins, il la croyait, et elle n’avait pas besoin de dissimuler. Il lui avait expliqué une fois qu’il croyait à l’«esprit saint» dans le cadre de sa religion et que, de ce fait, il aurait été stupide de refuser l’existence de forces mystérieuses. La foi, avait-il ajouté, c’était de croire à l’invisible. Quand on avait la foi, on ne mettait pas systématiquement en doute ce qu’on ne comprenait pas. Or la plupart des gens avaient une foi quelconque… Par des voies différentes, ils tentaient d’atteindre le même but.


      Jamie plia sa serviette et la posa sur la table.


      —Je sais que ton équipe s’occupe aussi de ce qui est bien réel et bien tangible, Jenna. Je n’ai jamais pensé que tu viendrais résoudre ce cas d’un coup de baguette magique, simplement en bavardant avec les morts. Il est inutile d’aller leur dire: «Bonjour, pouvez-vous répondre à mes questions?», en effet. Mais n’oublie pas que nous avons affaire ici à d’innombrables légendes, à de vieilles rumeurs, plus ou moins véridiques…


      —Ces meurtres n’ont rien de légendaire, précisa-t-elle.


      —Je sais, mais je sais aussi que la rumeur veut que ce soit Malachi qui les ait commis, parce que cela fait une bonne histoire à raconter. Il a perdu la tête parce que son père était un fanatique qui le maltraitait, il s’est dit qu’il mettrait les crimes sur le dos des démons qui hantent la demeure… Voilà ce que les gens auront envie d’expliquer à la presse. Alors, à toi de te pencher sur ces vieilles histoires autour de Lexington House, passées ou présentes. Peut-être pourras-tu tirer un fil.


      —Tu ne doutes vraiment pas de mes capacités, murmura-t-elle.


      —Pas un instant! assura-t-il gaiement. Eh bien, si nous rentrions? J’ai comme l’impression que nous aurons une longue journée, demain.


      —Pourquoi donc?


      —Parce que Sam Hall va vouloir rendre visite à son client, avec moi!


      —Mais il n’a toujours pas accepté de défendre Malachi Smith!


      —Oh! il acceptera! N’oublie pas que j’ai la foi du charbonnier, rétorqua Jamie avec un grand sourire.


      ***


      Jenna était heureuse de se retrouver chez son oncle, où elle avait souvent séjourné quand elle était adolescente. Elle sourit intérieurement en repensant aux années écoulées. A l’époque, elle avait plusieurs amies sur place, qui étaient toujours heureuses de la revoir et de l’écouter parler de Boston, la grande ville dont elle venait.


      Elles s’amusaient comme des folles à faire du shopping et à jouer aux sorcières wiccans. Apparemment, cela ne gênait absolument pas ses parents, pourtant fervents catholiques. Ils voyaient cela avec indulgence. Ils venaient d’un pays qu’avaient dévasté les guerres civiles et religieuses, et se montraient tolérants.


      La maison de Jamie était très ancienne, mais l’atmosphère en était sereine. S’il y restait des fantômes, ils étaient très tolérants, eux aussi.


      Jenna monta dormir dans la chambre qui avait toujours été la sienne. Jamie l’avait toujours laissée la décorer à son gré, et il y avait encore au mur des posters de groupes comme Gwen Stefani ou No Doubt. Ils semblaient d’ailleurs incongrus au milieu du mobilier d’époque XVIII e. Il y avait un lit à colonnes, un vieux coffre de marin et, dans un coin, une ancienne coiffeuse avec un broc en porcelaine et une commode. En entrant dans la pièce, si elle ne regardait pas les affiches ou les vieilles peluches Disney sur les étagères, elle avait l’impression de remonter le temps.


      Elle s’allongea et resta éveillée un long moment en repassant dans son esprit tout ce que Jamie lui avait raconté. Elle admirait son oncle, sa foi sans faille. Même si tout semblait accuser Malachi Smith, il continuait à croire à son innocence.


      Elle finit enfin par sombrer dans une sorte de demi-sommeil. La pièce était baignée dans une pénombre blafarde. Tout à coup, elle crut percevoir un mouvement au pied du lit, comme si des ombres se déplaçaient. Puis elles s’immobilisèrent et se mirent à la dévisager…


      C’était un groupe de femmes, vêtues dans des tenues du XVII esiècle, aux couleurs ternes. Seule l’une d’entre elles semblait porter de la couleur, un cramoisi profond. Même si elle était habituée à voir des fantômes, Jenna se sentait mal à l’aise sous leur regard fixe et silencieux. Puis l’une des apparitions, une femme âgée, leva la main et chuchota quelque chose. De prime abord, Jenna ne comprit pas ce qu’elle disait. Elle aurait tout donné pour s’éveiller, allumer la lampe de chevet, ou même pousser un cri et se précipiter dans le couloir…


      A cet instant, cependant, elle comprit ce que la femme disait.


      —Ne permets pas que les morts soient morts en vain.


      Le cœur de Jenna battait la chamade. Elle avait peur, alors que c’était elle, après tout, qui cherchait à entrer en contact avec les morts.


      La femme reprit la parole.


      —Ne permets pas que le sang coule de nouveau… celui des autres comme le tien.


      ***


      Sam Hall se présenta chez Jamie à 8heures tapantes, le lendemain matin. Il annonça d’emblée qu’il avait pris sa décision: il défendrait Malachi Smith, et il le ferait gratuitement.


      Quand il arriva, Jenna était déjà debout, habillée et prête, comme son oncle le lui avait demandé. Elle avait repensé à son rêve — ou son cauchemar — et avait fini par conclure qu’il n’avait finalement rien de surnaturel. Après tout, ils avaient passé la journée à parler de crimes sanglants et à évoquer le passé tragique de Salem.


      Sam leur fit part de sa décision: décidément, songea-t-elle, son oncle était fin psychologue. Sam, d’ailleurs, n’avait pas l’air étonné outre mesure de les trouver prêts à partir, comme s’ils avaient été absolument certains qu’il accepterait.


      —Je ne sais pas s’il est indispensable que vous m’accompagniez, déclara-t-il. Je vais passer la matinée au tribunal. Je dois voir les documents de la partie civile, le registre d’écrou, déposer des demandes… Cela risque de prendre du temps. A mon avis, l’avocat commis d’office que je vais remplacer a déjà dû demander une expertise psychiatrique de Malachi. Si nous décidons de plaider l’innocence, je dois faire reculer la date du procès le plus possible.


      —Je sais à la perfection m’asseoir dans un coin et patienter, assura Jenna.


      Jamie s’approcha de la porte.


      —Allons-y! Et merci encore de ta décision, Sam.


      —Prenons ma voiture, grommela Sam. Je vous préviens, vous vous asseyez là où je vous dis et vous attendez que je vous fasse signe, sans bouger.


      Jamie acquiesça, le sourire aux lèvres.


      La matinée parut effectivement interminable. Il y avait énormément de papiers à remplir. Comme Malachi Smith était mineur, sans famille encore en vie, il avait été placé sous la tutelle de l’Etat du Massachusetts. Il fallait des formulaires spécifiques pour obtenir que Jamie soit nommé tuteur. Par bonheur, la réputation d’avocat de Sam faisait des miracles et, après un entretien, Jamie fut accepté. Ensuite, Malachi dut déposer une demande officielle pour récuser l’avocat commis d’office et le remplacer par Sam Hall. Enfin, Jenna attendit, pendant que Sam et Jamie s’entretenaient avec Malachi. Ils la rejoignirent ensuite pour préparer les papiers que Malachi devait signer. Ils avaient été rejoints par Evan Richardson, l’assistant de Sam, qui était venu à Salem dès que Sam l’avait appelé, et avait commencé à s’occuper des papiers. Il assurerait les démarches administratives pour laisser à Sam le temps d’enquêter. Jenna le trouva sympathique: il avait à peu près son âge, semblait plein de bon sens et venait de Syracuse, dans l’Etat de New York. C’était une bonne chose qu’il ne soit pas de Salem. Les histoires de sorcières et de légendes le laisseraient indifférent et il saurait garder la tête froide.


      Quand tout fut prêt, ils retournèrent voir Malachi pour recueillir sa signature. Jamie était profondément déçu que les autorités, du fait de la nature particulièrement atroce du crime, aient refusé la liberté sous caution du jeune homme.


      —Il pourrait venir chez moi. Je ne le quitterai pas d’une semelle! déclara-t-il à Sam.


      —Tu oublies quelque chose, répondit Sam en lui jetant un regard de biais.


      —Quoi donc?


      —Si Malachi n’a pas massacré sa famille, c’est qu’il y a un tueur en liberté.


      Jenna sentit un frisson glacé lui parcourir la nuque.


      —Un tueur responsable de la mort de six personnes, insista Sam.


      Jamie garda le silence. Jenna se rappelait son cauchemar. Le sang coulerait de nouveau…


      —Bon, d’accord, concéda enfin Jamie.


      —En outre, n’oublie pas que pour presque tout le monde ici, Malachi est coupable. Les présomptions sont très lourdes et, pour l’instant, nous n’avons rien à leur opposer.


      —Je vois. Sans oublier que si le meurtrier frappe de nouveau, cela prouvera l’innocence de Malachi… parce qu’il aura été sous les verrous au moment du nouveau crime.


      —Exactement. Et puis, étant donné la tâche qui nous attend, aucun de nous n’aurait le temps de veiller sur la sécurité de Malachi vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Non, mieux vaut qu’il reste pour l’instant à l’hôpital de la prison.


      Ils s’étaient mis en marche, mais Sam s’arrêta pour se tourner vers Jamie et ajouter:


      —Par ailleurs, sache que si jamais nous ne trouvons rien et que je doive tout de même défendre ce gamin, je ne pourrai peut-être pas plaider le bénéfice du doute. Je serai obligé de jouer la carte de la maladie mentale. Est-ce bien clair?


      —Absolument, assura Jamie.


      Jenna se garda de commenter les aspects juridiques de la discussion. Elle n’était pas juriste et, même si elle connaissait bien la législation fédérale, elle n’avait aucune expérience des tribunaux.


      —Retournons voir notre client, grommela Sam.


      Il jeta un coup d’œil à Jenna et fronça les sourcils comme s’il se demandait ce qu’elle faisait là, mais ne protesta pas quand elle les suivit.


      Il avait certainement raison de préférer savoir Malachi en prison plutôt qu’en liberté sous caution, se dit-elle en entrant dans les locaux, car elle s’était imaginé le pire: un long couloir de cellules sinistres, des remugles déplaisants, des détenus aux yeux perçants prêts à leur trancher la gorge… Au lieu de cela, elle constata que Malachi disposait d’une petite pièce avec une fenêtre.


      En fait, cela ressemblait presque à une chambre d’hôpital, avec des murs au lieu de barreaux… Presque, car la cellule n’était pas peinte en couleurs pastel et le confort était plus que rudimentaire: un lit de sangles et une chaise. Après tout, Malachi Smith était inculpé d’homicide volontaire et c’était tout de même une prison. Sam expliqua la présence de Jenna en indiquant qu’elle était infirmière. Une chance qu’elle ait cette qualification!


      En venant, ils avaient dépassé le bureau des infirmières et celui des gardiens, tous armés, et franchi une série de portes verrouillées avant d’arriver à la cellule «décente» de Malachi.


      Les gardiens se montrèrent courtois et très professionnels. Ils semblaient bien traiter Malachi, et apportèrent des chaises supplémentaires pour que tout le monde puisse s’asseoir.


      Jenna sentit son cœur se serrer en découvrant l’adolescent. Il était affreusement maigre et petit pour son âge: il était visible que la malnutrition avait retardé son développement. Elle était elle-même un peu plus grande que lui, et Sam et Jamie, à côté, avaient l’air de géants. Il avait de grands yeux bruns et un visage émacié. En apercevant Jamie, il eut un grand sourire plein d’espoir, puis son sourire s’évanouit. Il fixa les trois visiteurs d’un air désespéré puis, presque aussitôt, fondit en larmes. Il se précipita vers Jamie et s’appuya sur son épaule, secoué de sanglots. Sam, un peu en retrait avec Jenna, attendit que le flot s’apaise.


      —Allons, allons…, dit Jamie d’un ton paternel en lui tapotant le dos. Nous sommes là pour t’aider, Malachi.


      Sam jeta un coup d’œil à Jenna et, pour la première fois, elle crut lire dans son regard une expectative, comme s’il lui demandait d’intervenir dans cette phase délicate. Sans doute se disait-il qu’en tant qu’infirmière et agent spécial du FBI, elle avait les compétences requises pour faire preuve d’empathie.


      —Je pense qu’il pleure parce qu’il a perdu toute sa famille, chuchota-t-elle. Ce sont des larmes sincères.


      —Et pas parce qu’il est en prison? répondit Sam du même ton.


      —Je ne crois pas. D’ailleurs, même s’il était l’auteur des crimes, il serait bouleversé de se rendre compte qu’ils sont tous morts, désormais.


      Sam hocha la tête. Il avait l’air d’accepter l’explication, en particulier parce qu’elle ne fermait pas la porte à la culpabilité de Malachi. Jenna savait qu’il n’était pas encore totalement convaincu de son innocence, en dépit des certitudes de Jamie. Elle n’allait pas risquer de braquer Sam en prenant ouvertement le parti de son oncle. Dans cette affaire, ils avaient besoin d’être solidaires. Et puis, contrairement à Jamie, elle ne connaissait pas l’adolescent.


      Elle fit néanmoins un pas pour poser la main sur l’épaule de Malachi.


      —Mon oncle dit vrai, Malachi. Nous sommes ici pour vous aider… Mais pour cela, il va falloir rassembler vos souvenirs et nous raconter très exactement ce qui s’est passé.


      L’adolescent avait enfoui le visage sur la poitrine de Jamie.


      —Malachi, il faut nous parler, insista Jenna.


      Finalement, il hocha la tête, puis la releva enfin et se tourna vers elle. Il avait tellement l’air d’un gosse! Jenna lui sourit gentiment et écarta une mèche de son front. Il sentait le savon antiseptique et était vêtu d’une tenue orange qui ressemblait à un bleu de travail. Une combinaison de détenu, évidemment. Même à l’hôpital, Malachi était en prison.


      —Est-ce que c’est vraiment utile? demanda-t-il à voix basse. Aux yeux du monde entier, je suis déjà condamné…


      —Nous allons tranquillement discuter de tout ça, lança Sam. Comme tu sais, c’est moi qui assurerai ta défense, et tu peux donc être certain que tout ce que tu me diras, à moi, restera confidentiel. C’est la loi. Si tu le souhaites, tu peux donc me parler seul à seul. Si, en revanche, tu es réellement innocent, ce dont Jamie est convaincu, et que tu souhaites expliquer ce qui s’est passé, tu es libre de parler devant nous trois. Moi, je ne pourrai rien répéter, mais Jamie si, bien sûr, puisqu’il n’est plus ton psychiatre officiel, et Jenna aussi, puisqu’elle est enquêtrice. Alors, à toi de voir. Si tu préfères me parler seul à seul…


      —Je n’ai rien fait! s’écria Malachi en s’écartant enfin de Jamie.


      Son visage était toujours couvert de larmes, mais il parlait maintenant d’une voix vibrante.


      —Je n’aurais jamais pu leur faire du mal… Jamais! Je ne fais jamais de mal à personne. Je crois à Dieu et à Jésus-Christ, qui a enseigné aux hommes la fraternité et l’amour du prochain. Devant Dieu, j’implore votre aide! Je suis innocent!


      Tandis qu’il s’exprimait avec la fougue du désespoir, un rayon de lumière passa soudain entre les barreaux de la fenêtre.


      Il illumina la pièce d’une lueur presque surnaturelle.


      Puis le rayon disparut et Jenna se dit qu’elle avait sans doute simplement vu le soleil passer entre les nuages.


      —Je suis innocent, répéta Malachi en baissant la tête.


      Puis il leva les yeux vers Jenna et répéta:


      —Je suis innocent. C’est un commandement divin… «Tu ne tueras pas.»
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      —Malachi, est-ce que tu te rappelles que c’est moi qui t’ai trouvé sur la route? demanda Sam.


      Malachi hocha la tête en rougissant.


      —Asseyons-nous et prenons les choses tranquillement, déclara Jamie en entraînant l’adolescent vers le lit.


      Il le fit asseoir, lui sourit, puis prit une chaise tandis que Sam et Jenna s’asseyaient sur les deux autres sièges.


      —Eh bien, d’abord, Malachi, dis-nous si tu te trouves bien ici, reprit Sam.


      Malachi hocha de nouveau la tête en haussant les épaules.


      —Oui… j’ai l’habitude d’être seul, murmura-t-il.


      Jenna se sentit emplie de compassion. Elle avait sous les yeux un gamin qui avait mené une vie très stricte, hors du commun, peuplée de visions dantesques et coupée de la compagnie d’enfants de son âge.


      —Très bien. Je pense que c’est l’endroit le plus sûr pour toi en ce moment, reprit Sam. Maintenant, je vais te demander d’essayer de te détendre, même si je sais que ce n’est pas facile, parce que j’ai vraiment besoin que tu rassembles tes souvenirs. Il faut me raconter tout ce qui s’est passé jusqu’au moment où tu as surgi sur la route, dans les moindres détails.


      —Eh bien, je… je venais de les découvrir, répondit Malachi. Ils étaient…


      Il recommença à trembler et ses yeux s’emplirent de larmes.


      —Ma mère était…


      Impulsivement, Jenna se leva pour aller s’accroupir à côté de lui et l’entourer de ses bras.


      —N’hésite pas à pleurer, Malachi, dit-elle doucement. Il n’y a aucun mal à ça, au contraire. Tu aimais ta famille, tu aimais ta mère, elle a disparu… Il est parfaitement normal de pleurer.


      Malachi opina et s’appuya contre son épaule.


      Sam attendit patiemment quelques instants, puis revint à la charge.


      —Il faut que nous sachions où tu étais quand cela s’est passé, Malachi, c’est important. Etais-tu chez toi? Ou bien caché ailleurs, quelque part?


      Malachi regarda devant lui, le visage crispé. Il secoua la tête et resta silencieux si longtemps que Jenna finit par se demander s’il allait répondre.


      —J’étais allé à la falaise, dit-il enfin. La petite falaise, juste au bout de la route. Ce n’est pas vraiment un parc mais tous les jeunes y vont. Ils jouent au Frisbee, au football… Et quand ils sont amoureux, ils…


      Il s’interrompit, embarrassé, et conclut avec un regard de biais vers Jenna:


      —Eh bien, ils se cachent dans le coin, quoi…


      Elle lui sourit et lui tapota la main.


      —Et toi, Malachi, que faisais-tu là?


      —Je regardais la mer… J’aime bien la mer. On a l’impression d’être tout seul, face à l’océan, avec les vagues qui s’écrasent contre les rochers… En haut, au sommet, il y a de la brise et c’est très agréable. J’aime bien sentir le vent. On se sent purifié. Je m’assois, je regarde l’eau… J’essaye d’imaginer à quoi ça ressemblait, il y a des siècles, quand les grands navires prenaient la mer, les baleiniers, les chalutiers…


      Jenna lui sourit de nouveau.


      —Y vas-tu souvent?


      Il fit signe que oui, en haussant de nouveau les épaules.


      —Je n’ai pas d’amis. Ce n’est pas grave… Je sais que ma famille n’était pas comme les autres.


      C’était vrai: les Smith étaient différents, surtout dans une ville où le culte wiccan était si répandu qu’il attirait énormément de touristes. Ces visiteurs y croyaient-ils vraiment, d’ailleurs? Ou bien se contentaient-ils de se distraire avec les tireuses de cartes et de jouer à se faire peur sur Gallows Hill, la colline où l’on avait pendu les sorcières de Salem, en se demandant si des revenants allaient sortir de leurs tombes pour pactiser avec le diable? Les Smith, eux, avaient en revanche une solide foi puritaine, sans rien du pittoresque wiccan, et cela seul avait suffi à en faire des proscrits.


      —Je crois savoir qu’ils avaient des croyances puritaines très affirmées, n’est-ce pas? disait justement Sam. Comme celles des Pères fondateurs?


      Jenna tourna les yeux vers lui, surprise de voir qu’ils avaient suivi la même ligne de pensée.


      Malachi s’empourpra de nouveau et hocha la tête, les yeux sur ses chaussures.


      —Mon père disait que les Wiccans ne sont que des charlatans, qu’ils ne croient même pas au diable. Ils ont bien un dieu cornu, mais ils n’admettent pas qu’il s’agisse du démon. A mon avis, mon père ne haïssait personne. Il disait que nous ne sommes pas sur Terre pour juger notre prochain. Il était convaincu, pourtant, que tous les Wiccans iraient en enfer…


      —Et toi, Malachi, que crois-tu? s’enquit Sam.


      —Je crois à l’enseignement de Jésus. Je crois que nous devons aimer notre prochain et ne pas faire le mal.


      Malachi médita un moment avant d’ajouter:


      —En fait, j’aime assez ce que disent les sorcières, à savoir qu’elles ne font jamais le mal, parce que sinon, il leur revient comme un boomerang, trois fois plus fort. On ne peut pas compter aussi précisément, c’est sûr… Ce n’est pas parce qu’on nuit une fois à quelqu’un qu’on aura trois accidents. Mais je pense qu’il existe un pouvoir supérieur, incarné par Dieu et Jésus, et que nous serons responsables de nos actes devant lui, après notre mort. S’il me demande le bien que j’ai fait autour de moi, je veux pouvoir répondre: «J’ai fait de mon mieux, Père. J’ai certainement péché, mais j’ai essayé d’être un homme bon.»


      Malachi s’exprimait avec une sincérité émouvante. Il n’y avait rien, chez lui, du prêcheur télévangélique médiatisé: sa conviction était authentique.


      Mais c’est peut-être un fanatique, songea Jenna. Et les fanatiques, quel que soit leur culte, peuvent s’avérer dangereux. Ils sont capables de tuer au nom de leur Dieu.


      Cela dit, Malachi n’avait pas l’air inclure le droit de tuer son prochain dans les dix commandements.


      —Je vois les choses un peu différemment de la façon dont les voyait mon père, en somme, poursuivit-il, les yeux de nouveau gonflés de larmes. Mais il avait une foi sincère, même s’il a erré par moments… Je suis sûr que, maintenant, il est au paradis.


      —Sûrement! murmura Jenna.


      Sam la regarda en haussant les sourcils. Elle soutint son regard. C’était la seule réponse possible à Malachi, elle en était certaine. Peu importait si le fanatisme d’Abraham Smith avait fini par l’empêcher d’être un bon père.


      —Dis-nous maintenant ce que tu as fait après être allé sur la falaise, lança Sam.


      —Je… je suis rentré chez moi.


      Jenna, assise à côté de Malachi, le sentit frissonner de nouveau, comme s’il revivait une scène d’horreur.


      —Et ensuite? demanda doucement Sam d’un ton neutre.


      —Je suis entré dans le salon…, répondit Malachi d’une voix presque inaudible. Ma mère était allongée par terre, près du canapé… J’ai couru vers elle, je suis tombé à genoux… Je n’arrivais pas à croire qu’elle soit morte. Je l’ai prise dans mes bras, il y avait du sang partout sur moi… C’était insupportable. Je me suis relevé, et alors j’ai vu mon père, devant la cheminée… Je me suis mis à hurler, j’ai couru à l’étage, j’ai trouvé mon oncle dans une chambre, ma… ma grand-mère… Oh… Mon Dieu!


      Sur un dernier cri, Malachi fondit en larmes et plongea le visage dans ses mains, secoué de sanglots.


      Jenna le serra contre elle en murmurant des paroles réconfortantes.


      —Te rappelles-tu ce qui s’est passé ensuite? reprit Sam. Te rappelles-tu quand je t’ai trouvé sur la route?


      Malachi mit très longtemps à répondre.


      —Je me souviens que l’officier Alden m’a dit qu’il m’arrêtait parce que j’avais tué mes parents, répondit-il enfin d’une voix sourde. Mais ce n’est pas vrai! Il aurait fallu être fou. Je les aimais. Mes parents, ma grand-mère, mon oncle… Oui, je les aimais. Je n’étais pas toujours d’accord avec eux, mais il y avait de l’affection entre nous.


      Il s’exprimait avec conviction. Jenna, désormais, était convaincue de son innocence.


      Sam posa encore quelques questions qu’elle entendit à peine. Elle continuait à serrer l’adolescent contre elle pour tenter de le réconforter. Quand il fut enfin temps de partir, elle se dit que son oncle Jamie avait eu raison dès le début: il fallait chercher ailleurs le coupable.


      Malachi avait quelque chose d’innocent, de fondamentalement pur. Même si tout semblait se liguer contre lui, elle lui faisait confiance.


      Ils sortirent du bâtiment en silence. Sam avait l’air sombre, renfrogné.


      Elle se rendit compte qu’il venait de faire le même constat qu’elle.


      ***


      Assis à son bureau, dans la bibliothèque de la maison de ses parents, Sam, pensif, faisait rouler un crayon entre ses doigts. Il regardait tantôt l’écran de son ordinateur, tantôt la page blanche du bloc-notes posé à côté de lui.


      Il était surpris de la forte impression que Malachi lui avait faite.


      Pourtant, il aurait dû s’y attendre. Dès qu’il était tombé sur l’adolescent, en pleine nuit, il s’était senti profondément touché… Et même troublé.


      A présent, il était totalement convaincu de son innocence, ce qui était d’ailleurs une bonne chose. Il était plus facile de défendre un client innocent qu’un client présumé innocent, sans parler de ceux qui étaient franchement coupables.


      Il était même soulagé de pouvoir plaider «non coupable» dans le cas de Malachi, sans la moindre arrière-pensée. Chez lui, il n’y avait aucun de ces menus indices qui trahissent le mensonge, et que Sam connaissait bien: le regard fuyant, les tressaillements, le corps crispé, une tendance à se passer la main sur la bouche ou le visage… Jusqu’à la nuance de la voix, qui pouvait sonner faux.


      Certes, il existait des menteurs extrêmement habiles, mais Sam avait passé énormément de temps dans les tribunaux, à observer des centaines de témoins, d’accusés, de jurés, de juges, de magistrats, d’avocats… Il se fiait totalement à son propre jugement. En fait, les procès avaient quelque chose d’une pièce de théâtre dans laquelle le destin d’un homme était suspendu à l’habileté avec laquelle chacun jouait son rôle, qu’il soit improvisé ou écrit à l’avance.


      Il y avait une heure qu’il était assis et il aurait dû y avoir plusieurs listes sur son bloc-notes. Il aurait déjà dû examiner des dizaines de sites… Au lieu de cela, il restait figé, revivant sans cesse en esprit les heures qu’ils avaient passées avec Malachi Smith.


      Il fallait qu’il sorte de cette prostration où l’avait laissé la rencontre.


      Il était tout à coup assailli de doutes. Certes, il croyait lui aussi à un Etre suprême, théoriquement. Personne n’aimait penser que ses proches, après leur mort, pourrissaient sous terre sans autre destin. Depuis toujours, l’homme se tournait vers l’au-delà en quête de rédemption, et les sociétés humaines avaient adoré des dieux dès qu’elles avaient pris conscience de leur propre finitude.


      Durant sa jeunesse, à Salem, il avait vu tous les cas de figure: la persistance des vieilles valeurs puritaines malgré l’évolution des esprits; l’émergence des Wiccans, finalement autorisés à se réunir au sein d’une entité unique qui, cependant, n’était pas reconnue par les plus puristes d’entre eux… Alors que les Wiccans ne comptaient que pour 0,3% de toute la population américaine, ils étaient 10% à Salem. Quatre mille sur quarante mille habitants.


      Est-ce qu’on avait tué la famille Smith à cause de ses croyances fondamentalistes?


      Il se mit enfin à prendre des notes.


      Abraham Smith, sa femme, Beth, sa mère, Abigail, et son frère, Thomas: tous tués à Lexington House. Earnest Covington: tué trois semaines plus tôt, quelques portes plus loin dans la même rue. Et six mois encore auparavant, Peter Andres, tué dans sa grange à Andover, à un jet de pierre de Salem.


      Dans un cas, on avait utilisé une faux; dans les deux autres, une hache. Cela ressemblait à une macabre énigme d’un jeu de Cluedo.


      Qu’avaient donc les victimes en commun, mis à part le fait qu’elles habitaient non loin les unes des autres?


      C’était par là qu’il fallait commencer.


      Sam se frotta les yeux. La journée avait été longue. Il s’écarta de son bureau et se leva: il avait besoin d’air frais. Il sortit de la maison et verrouilla derrière lui, encore perturbé par le trouble qu’il ressentait depuis l’entrevue avec Malachi.


      A Boston, tout était facile: il choisissait des clients fortunés et se battait comme un lion. Si le client était coupable, preuves irréfutables à l’appui, il négociait pied à pied une transaction pour éviter la prison. Quitte à inviter des acteurs-clés dans des restaurants de luxe ou à les séduire le cas échéant, si c’étaient des femmes. Ensuite, il partait savourer sa victoire sur le sable chaud, jusqu’à l’affaire suivante.


      Une vie creuse, songea-t-il soudain.


      Sur le trottoir, il se retourna pour observer la façade de la maison, un sourire nostalgique aux lèvres. C’était à la mort de ses parents qu’il s’était lancé comme un fou dans le travail. La vie n’était pas juste, mais la mort non plus. Il aimait ses parents. Ils lui avaient tout donné, avaient tout mis en œuvre pour qu’il réussisse, et il l’avait fait, parce qu’il avait envie qu’ils soient fiers de lui.


      —Cela t’aurait plu que je défende Malachi Smith, hein, Papa? murmura-t-il.


      Au début de sa carrière, il avait une vision un peu simpliste des choses: il fallait simplement faire condamner les coupables et acquitter les innocents accusés à tort.


      Puis il avait découvert la complexité du monde judiciaire de son pays. Il restait convaincu que c’était l’un des meilleurs du monde, mais n’en avait pas moins conscience qu’il abondait de chausse-trappes, de flics et d’agents incompétents, de magistrats manquant d’objectivité et peu enclins à appliquer scrupuleusement la loi. D’ailleurs, le Congrès lui-même ne rédigeait pas toujours les lois à la perfection. Finalement, s’il était brillant orateur, un avocat pouvait peser sur le cours des choses, dans le sens de la justice comme dans l’autre, d’ailleurs.


      Il pouvait aussi finir par se sentir blasé. Etait-ce cela qui lui arrivait?


      En fait, oui.


      Il était temps qu’il retrouve le feu sacré.


      Au cœur des croyances religieuses, il y avait sans doute surtout cela: la certitude que les proches défunts continuaient à vivre dans le cœur et dans l’esprit de leurs descendants. Son père n’était plus là pour le voir défendre gratuitement la veuve et l’orphelin, mais Sam savait qu’il l’aurait approuvé.


      Il se retourna et se mit en marche, étonné de s’apercevoir qu’il n’avait pas envie d’être seul.


      J’ai l’habitude d’être seul, disait Malachi Smith.


      Sam aussi, en fait, surtout qu’il était fils unique. Mais il avait grandi entouré d’affection, et les autres enfants avaient toujours été bienvenus dans la maison. Il sourit en se rappelant sa mère, inquiète qu’il ne devienne égoïste si elle ne lui enseignait pas à partager et à ne pas écouter le moindre de ses caprices.


      Il se demanda à quoi avait ressemblé la vie si solitaire de Malachi, sans amis. Pourtant, malgré cette solitude, l’adolescent avait la foi chevillée au corps. Sans doute l’avait-il héritée de son père avant de la transformer en une conviction moins austère, moins rigide.


      Il n’en restait pas moins que tous les êtres humains avaient leurs propres faiblesses. A commencer par lui-même, Sam, qui, en cet instant précis, n’avait pas envie d’être seul. Ce qui était d’ailleurs encore plus étonnant, c’est qu’il ne souhaitait pas seulement retrouver la compagnie de Jamie.


      C’était surtout celle de Jenna, et pas seulement parce que c’était une très belle jeune femme: il en connaissait beaucoup. Non, c’est parce qu’elle était différente.


      Différente, c’était bien le mot, comme tous les chasseurs de fantômes! Mais qu’est-ce qui lui passait par la tête?


      Il eut un léger rire. En tout cas, il avait la nette impression que Jenna était aussi vibrante qu’une flamme.


      ***


      Jenna vit avec surprise que Sam attendait sur le porche de la maison de Jamie.


      —Bonsoir! lança-t-elle.


      —Bonsoir.


      Il attendit et elle se rendit compte qu’elle le regardait fixement, sans réagir.


      —Excusez-moi. Entrez donc, reprit-elle. Jamie est en train de compulser des dossiers pendant que le dîner mijote.


      —Je ne voulais pas vous déranger, répondit Sam en reculant d’un pas. Je ne m’étais pas rendu compte que c’était l’heure du dîner.


      —Oh! il y a tout ce qu’il faut. C’est une sorte de goulasch international, à la fortune du pot… Entrez, je vous en prie!


      Jenna sentit que Jamie venait de surgir derrière elle.


      —Venez donc, monsieur l’avocat! Nous sommes ravis que vous vous joigniez à nous, lança-t-il.


      Sam leva la main comme s’il s’apprêtait à battre en retraite.


      —Sincèrement, je ne voudrais pas déranger, répéta-t-il.


      Jenna nota machinalement qu’il avait un sourire très séduisant, creusé de fossettes.


      —Il se trouve simplement que j’ai décidé de faire une promenade pour réfléchir, et mes pas m’ont porté jusqu’ici, poursuivit-il.


      Impulsivement, Jenna lui saisit le bras.


      —Venez! J’insiste, dit-elle en souriant aussi.


      Elle se rappelait que sa mère, une femme très volontaire, arrivait encore plus à ses fins quand elle donnait ses ordres avec un sourire. En l’occurrence, bizarrement, elle avait très envie que Sam Hall se joigne à eux. Elle relâcha très vite son bras, mais elle sentit qu’elle avait eu gain de cause.


      —J’étais justement en train de parcourir des documents, pour tenter de comprendre le motif des deux premiers meurtres, insista Jamie. Vous allez pouvoir me donner votre avis.


      Jenna tourna les talons pour gagner la cuisine. C’était une grande pièce, avec une immense cheminée sur le mur du fond. Jamie avait fait un feu car la température fraîchissait, et c’était très agréable. Le goulasch, lui, mijotait dans une cocotte sur la cuisinière.


      —Pourquoi, par exemple, est-on allé assassiner un vieux fermier d’Andover? reprit Jamie en exhibant un article de journal tandis qu’ils prenaient place à table.


      —Je vois que ça remonte à six mois, murmura Sam en parcourant l’article. Peter Andres… Il n’avait aucune famille, mis à part un lointain cousin à Boston. Je le connais vaguement, c’est un chirurgien esthétique qui gagne des fortunes. Il ne tuerait sûrement pas pour l’argent. D’ailleurs, apparemment, la police a vérifié son alibi.


      Il tourna les yeux vers Jenna puis vers Jamie avant d’ajouter:


      —Il n’était pas seulement fermier, mais aussi professeur remplaçant.


      Jenna repoussa les journaux et posa la cocotte sur la table.


      —Faites de la place pour les assiettes, s’il vous plaît, demanda-t-elle. Et n’allez pas me dire que Malachi a tué Andres parce qu’il ne l’aimait pas comme professeur!


      —Je ne risque pas. Je suis l’avocat de la défense! Mais le procureur utilisera sûrement l’argument, fit remarquer Sam.


      —Je vais chercher de quoi boire, lança Jamie en se levant. Il faudra vérifier si Peter Andres a fait des remplacements quand Malachi allait encore au lycée…


      —Je suis prêt à parier que oui, murmura pensivement Sam.


      —Vraiment, protesta Jenna en prenant une salade dans le réfrigérateur pour la poser brusquement sur la table, on a l’impression que vous essayez de prouver que Malachi est coupable!


      —Mais non, rétorqua-t-il en dissimulant un sourire.


      Si jamais l’affaire s’avérait difficile, il avait intérêt à l’avoir de son côté, tant elle se montrait passionnée et résolue. Elle croyait sincèrement à l’innocence de Malachi. Lui aussi, quand il écoutait parler l’adolescent. Mais quand il examinait les présomptions, il sentait ses certitudes vaciller.


      Jenna, elle, ne faiblissait pas.


      —Le plus probable, reprit Sam, c’est qu’au moment où nous serons devant la cour, le procureur fera tout son possible pour ternir la réputation de Malachi. Il mettra en avant toutes les raisons pour lesquelles il aurait pu commettre les crimes. Je me demande d’ailleurs si nous avons intérêt à faire paraître Malachi: ils risquent de se montrer impitoyables. D’un autre côté, s’il parvient à se montrer avec les magistrats aussi convaincant qu’il l’est avec nous, ce sera très utile pour la défense… Je n’ai pas encore tranché. Je dois examiner toutes les possibilités, comme d’ailleurs les parties civiles s’apprêtent à le faire. Ce qui est certain, c’est que je dois au moins créer le doute dans l’esprit des jurés. Et le meilleur moyen d’y arriver, c’est de raisonner comme la partie adverse.


      —Ou alors de trouver le vrai coupable, riposta Jenna, qui s’était assise en face de lui. C’est bien ce que vous avez fait dans votre dernière affaire, non? Et puis, je suis là pour vous aider. Moi et toute mon équipe d’enquêteurs, même officieusement.


      Il soutint son regard en priant le ciel pour que ses années d’expérience aient fait de lui un menteur suffisamment convaincant.


      —Oui, c’est une très bonne chose, murmura-t-il.


      Jenna lui jeta un regard de dédain. Il ne jouait pas si bien la comédie qu’il le croyait…


      —Mes collègues sont capables de déceler les plus infimes anomalies sur une vidéo, ou de dénicher absolument n’importe quelle information sur internet. Ils peuvent se déplacer, téléphoner, fouiller les archives… Tout ce qu’on veut. Alors, qu’est-ce qui vous retient?


      —Mais rien! Je vous l’ai dit: c’est une très bonne chose.


      —Jenna, ma chère petite, nous mourons de faim! intervint Jamie d’un ton allègre.


      —Et ça sent très bon! dit Sam.


      —C’est un goulasch irlando-hongrois. Le meilleur! commenta Jamie.


      Quand tout le monde fut servi, Sam reprit:


      —En fait, un procès, c’est comme une pièce de théâtre. Un bon avocat sera aussi bien capable de démonter un argument que de laisser la porte ouverte au doute. La première question à nous poser, c’est: que voulons-nous prouver? Pour l’instant, nous partons du principe que Malachi est innocent, mais le juge, même s’il ne l’a pas formellement inculpé pour les deux premiers meurtres, part tout de même du principe qu’il les a commis aussi. Pour lui, une seule et même personne a tué les Smith, Peter Andres et Earnest Covington. Comme, en outre, il s’est agi chaque fois d’homicides à l’arme blanche, dans une zone géographique très circonscrite, tout semble converger vers Malachi.


      «Bref, il vaudrait beaucoup mieux retrouver le vrai coupable… Cela suppose d’enquêter sur les victimes. Nous examinerons le cas de la famille Smith, évidemment, mais aussi les deux autres, parce que si nous pouvons jeter un doute sur leur auteur, nous aurons fait un grand pas en faveur de Malachi. Nous avons intérêt à interroger tous les amis et les proches de ces victimes que nous pourrons trouver. Il nous faut savoir s’ils étaient appréciés ou non… Je sais que certaines victimes sont choisies au hasard, mais, en l’occurrence, je ne pense pas que ce soit le cas. Il y a très probablement eu un mobile expliquant pourquoi on s’en est pris précisément à ces personnes. L’appât du gain, le besoin d’éliminer quelqu’un de gênant…


      —Il faut que j’aille à Lexington House, lança soudain Jenna.


      —Pourquoi? s’étonna Sam. C’est sûrement encore ensanglanté. Quatre personnes y ont été massacrées!


      —La maison elle-même peut contenir des indices, insista-t-elle.


      —Vous espérez bavarder avec des fantômes? jeta-t-il d’un ton sec.


      —Peut-être, répondit-elle sans se troubler. Votre exposé était très clair, Sam. Seulement, je souhaite voir aussi tous les lieux, y compris la grange d’Andover où on a retrouvé Peter Andres et la maison d’Earnest Covington. Je souhaite cependant commencer par Lexington House. C’est Malachi que nous défendons, après tout. Il vous sera utile de savoir très exactement ce qui s’est passé. Et comme vous êtes ami avec l’officier Alden…


      —Bon, d’accord, soupira Sam. Demain matin, nous commencerons par là.


      ***


      Debout devant Lexington House, Jenna contempla la façade. Elle n’était encore jamais entrée dans cette vieille maison coloniale, mais imaginait aisément la disposition des pièces, commune à toutes ces constructions: le perron ouvrait sur un vestibule suivi de l’entrée proprement dite. Ensuite venait un long couloir, avec un escalier d’un côté. L’une des portes donnait sur le salon, à droite. A l’étage, on comptait sûrement quatre chambres, deux de chaque côté du palier.


      John Alden passa devant eux pour retirer le ruban de scène de crime et déverrouiller la porte.


      C’était comme Jenna s’y était attendue: elle pénétra dans un vestibule où des manteaux étaient accrochés au mur tandis que des bottes s’alignaient par terre. Derrière, un long couloir, avec un escalier sur la gauche. John Alden les fit entrer dans la première pièce de droite.


      Les murs étaient éclaboussés de sang. Le spectacle était glaçant. Deux personnes avaient été tuées là à peine deux jours plus tôt, et les autres à l’étage…


      Ici, dans le salon, c’étaient Abraham Smith et sa femme qu’on avait retrouvés.


      Des marques à la craie, sur le sol, indiquaient la position des corps.


      —Vous pouvez avancer d’un mètre dans la pièce, mais pas plus, rappela John Alden.


      —Merci encore de nous avoir laissés venir, John, répondit Sam.


      L’officier resta silencieux un moment avant de répondre:


      —Vous avez de la chance que le chef de la police locale soit prêt à tout pour éclaircir l’affaire. Il n’a vraiment plus envie que de macabres histoires rôdent autour de cette bâtisse. Il faut que ce soit la dernière, surtout qu’il s’agit d’un crime atroce, et que c’est un gamin de dix-sept ans qui est accusé… Moi-même, je me suis battu pour avoir ce badge et j’y tiens. Je veux avoir le fin mot de l’histoire et je ne veux pas de mauvaises surprises au tribunal.


      —C’est noté, John. Encore merci, dit Sam.


      —Faites attention où vous mettez les pieds, hein! grommela John.


      Jamie fit un pas sur la gauche, Sam sur la droite, pour examiner la scène.


      Du sang partout… Ç’avait été un carnage.


      Une table était renversée, une lampe tombée au sol. A côté s’entassaient des vêtements souillés. Un plaid lui aussi couvert de sang avait été jeté par terre devant le vieux canapé.


      Le sang avait même giclé sur les briques de la cheminée.


      —Abraham Smith est tombé là, devant l’âtre, sur la chaise où il était assis, dit John. Vous avez les marques, ici. Son épouse était sur le canapé et on pense qu’elle a retiré le plaid, qu’elle est tombée et a renversé la table… Elle avait des hématomes sur le bras. Sans doute a-t-elle tenté de se débattre et a-t-elle été abattue aussitôt. Elle a fait quelques pas en vacillant, puis elle est morte… Quant à cette pile, ce sont les vêtements du gamin. Et vous n’avez pas encore vu le reste!


      Jenna l’entendait à peine. Sa voix semblait soudain venir de très loin. La pièce s’assombrit, comme baignée d’une lumière grisâtre, et tout parut se déformer. Un balai de paille apparut près de la cheminée. Puis, posé sur les briques devant l’âtre, un panier empli de bois. Les lampes avaient disparu et, à leur place, des bougies surgirent, posées ici et là sur des tables de bois brut, près de meubles rustiques, ou accrochées au mur dans des appliques.


      Une femme, vêtue d’une austère robe puritaine, marchait de long en large près du foyer. Elle avait dû être jolie, mais ses traits étaient usés par le labeur et les soucis. Le front plissé, elle ne cessait de jeter des coups d’œil vers la porte.


      Jenna eut soudain l’impression d’un courant d’air dans son dos.


      Elle se retourna. La porte venait de s’ouvrir brusquement et deux jeunes garçons de dix à douze ans firent irruption, paniqués. Ils se précipitèrent dans les bras de leur mère.


      —Ils ont dénoncé Rebecca Nurse! s’écria le plus âgé. Oh! mère, tout ça est si effrayant!


      —Père dit qu’il faut chasser le démon et que la vieille Nurse est possédée. Si les filles affirment qu’elle se rend au sabbat, elle doit mourir! jeta le plus jeune.


      L’air devint glacé, alors même qu’un vif soleil brillait à l’extérieur, perçant à peine le brouillard intérieur. Quelqu’un d’autre entra dans la pièce.


      C’était un homme, vêtu de braies et d’une chemise de coton blanc, chaussé de bottes. Ses cheveux gris, portés longs, étaient séparés par une raie.


      Il brandissait une hache.


      Eli Lexington! songea Jenna.


      —Eli! souffla la femme.


      —Il faut chasser le mal! rugit l’homme. Que ceux qui dansent avec le diable partent avec lui, et que leur descendance les accompagne en enfer!


      Jenna tressaillit comme si on l’avait frappée à l’estomac. Lexington traversa la pièce et, sans écouter les cris de son épouse, il abattit la hache sur sa nuque. Elle s’effondra: il frappa de nouveau, avec rage. Les garçonnets observaient la scène, figés d’horreur. Jenna tenta en vain de fermer les yeux. Même avec les paupières fermées, elle ne pouvait échapper à l’atroce vision.


      Eli se tourna vers son aîné.


      —Sauve-toi, vite! cria ce dernier à son cadet.


      Il avait à peine fini sa phrase que la hache le frappait à son tour.


      Le petit n’eut pas le temps de fuir.


      —Tu extirperas le mal. Tu ne laisseras pas vivre la sorcière! hurla Eli.


      Il continua à massacrer sauvagement toute sa famille. Il y eut encore des cris, des gémissements, puis plus rien. Peu à peu, l’atmosphère s’éclaircit de nouveau, et Jenna se rendit compte que son oncle et Sam Hall l’observaient d’un air inquiet.


       Ses genoux se dérobaient sous elle comme si elle allait s’évanouir. Il ne fallait surtout pas…


      —Excusez-moi. J’ai besoin de prendre l’air, murmura-t-elle.


      Elle fit quelques pas chancelants. Jamie se précipita pour la prendre par le bras.


      —Il est vrai que l’odeur ici est affreuse. Moi non plus, je ne me sens pas très bien, dit-il.


      Une fois sur le perron, Jenna se laissa tomber sur une marche. Jamie s’assit à côté d’elle. Il était inquiet pour elle mais, aussi, avait hâte de savoir ce qu’elle avait ressenti.


      —Qu’as-tu vu, Jenna? Malachi est-il innocent?


      Elle regarda son oncle avec regret.


      —Je n’ai rien vu sur lui… J’ai vu le passé, malheureusement. C’était Eli Lexington. Il était comme fou, convaincu que sa femme était une sorcière et qu’il devait la tuer. Il a aussi tué ses fils, parce qu’elle les avait confiés à Satan et qu’ils allaient finir en enfer…


      Elle se rendit compte qu’elle parlait d’une voix tremblante et frissonnait.


      —Super. Ça, ça va vraiment nous aider, fit derrière eux une voix sarcastique.


      C’était Sam, qui était sorti à son tour sur le perron, inquiet pour elle ou simplement curieux.


      Jenna opta pour la curiosité.


      Elle se leva, totalement remise et pleine d’énergie. Elle se tenait si droite qu’elle avait dû prendre un bon centimètre.


      —Si je comprends bien, reprit Sam, vous voulez me faire croire que Malachi est devenu fou à la suite des privations qu’il a subies, et qu’il s’est mis à voir des fantômes chez lui?


      Il parlait d’un ton sec, le regard froid.


      —Non, répliqua Jenna avec une égale fermeté. Je reste convaincue que Malachi n’a rien fait. Maintenant, excusez-moi, mais si John Alden le permet, j’aimerais voir l’étage. Et pour être franche, j’aimerais mieux être seule.


      Hélas, c’était Sam qui était ami d’enfance avec John Alden, pas Jamie. Raison de plus pour faire preuve d’autorité et pouvoir poursuivre son exploration, se dit Jenna. Elle avait déjà eu affaire à ce genre d’individu obtus.


      Sam haussa les épaules.


      —Allez-y, si ça vous chante. Tant que nous y sommes…


      Voilà, à présent, il la prenait pour une dingue qui prétendait être médium.


      Dans un sens, évidemment, ce n’était pas faux…


      Sauf qu’elle faisait partie des chasseurs de fantômes, et qu’ils étaient capables de bien plus de choses que ce que Sam pouvait imaginer.


      Elle se releva pour rentrer dans la maison. Une partie de l’escalier était bloquée par un ruban de scène de crime, protégeant les gouttes de sang qui avaient giclé sur les marches.


      Jenna entra dans la chambre où on avait assassiné le grand-oncle de Malachi. Là aussi, les murs étaient tachés de brun. L’oreiller était ensanglanté. Elle resta immobile une minute, les sens aux aguets, mais ne sentit rien et n’eut aucune vision.


      Elle traversa le couloir pour entrer dans la chambre de la grand-mère. Cette dernière avait été abattue alors qu’elle était debout, et le sang, ici, s’étalait sur le plancher, débordant les marques de craie indiquant la position du corps.


      Elle ne sentit rien non plus et, pourtant, elle savait qu’elle avait eu raison de venir. Aujourd’hui, elle avait pu plonger dans le XVII esiècle: une autre fois, sans doute aurait-elle une vision d’événements plus tardifs. Il fallait simplement qu’elle fasse preuve de patience. Le «don» qu’elle possédait se manifestait parfois avec lenteur.


      Elle redescendit l’escalier, l’air sombre. Les autres attendaient sur le perron.


      —Je persiste à penser que vous faites fausse route, disait John Alden à Sam.


      Il regarda Jenna les rejoindre et ajouta:


      —Ce gamin a toujours été bizarre. Il est sûrement convaincu d’avoir eu une bonne raison de tuer ses parents. Il a subi un tel lavage de cerveau… Et puis, n’oubliez pas qu’on a trouvé ses empreintes sur la hache. Tu vas avoir du mal à prouver son innocence, mon cher Sam.


      —Je sais qu’on a trouvé ses empreintes, John, mais son récit explique pourquoi. J’ai déjà connu ce genre de cas. Le gamin est rentré chez lui, il a découvert le carnage, ses parents couverts de sang… En état de choc, il écarte la hache, prend sa mère dans ses bras, se jette sur ses parents. Il se retrouve couvert de sang et ne peut pas le supporter. Saisi de panique, il se déshabille et s’enfuit dans la nuit… Et je le retrouve sur la route.


      —Essaye de raconter ça à un jury, rétorqua John Alden.


      La tête inclinée sur l’épaule, il ajouta:


      —Franchement, Sam, je ne te comprends pas. Ta carrière marche du feu de Dieu. Tu n’as vraiment pas besoin de contre-publicité!


      —Ce gosse a besoin d’aide, John.


      John hocha la tête.


      —Admettons. Je ne suis pas là pour l’enfoncer, bien sûr. Mais les gens me tiennent à l’œil, ici, et je peux te dire que je suis soulagé de le savoir sous les verrous.


      —Au moins, il est en sécurité, intervint Jenna.


      —Si on veut! s’exclama Alden avec un rire bref. Eh bien, si vous avez fini ici…


      Sam se tourna vers Jenna, un demi-sourire aux lèvres.


      —Jenna?


      Elle se força à sourire aussi.


      —Oui, j’ai fini.


      —Merci encore, John, dit Sam.


      Il prit Jenna par le bras pour descendre les marches. Jamie les suivit et ils traversèrent la pelouse pour regagner la voiture. Sur le trottoir, Jenna s’arrêta, recula d’un pas et regarda autour d’elle.


      —Qu’y a-t-il? demanda Sam.


      —Rien… rien du tout, murmura-t-elle.


      Ce n’était pas vrai… On les observait.


      Elle le sentait sans le moindre doute.
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      Lila Newbury était une petite femme nerveuse, très maigre, qui donnait l’impression qu’elle allait bondir sur ses pieds et s’enfuir d’une minute à l’autre. Elle tripotait les objets dispersés sur son bureau, crayon, agrafeuse, trombones… et semblait totalement déplacée dans la pièce, entièrement décorée pour Halloween. Une citrouille dans laquelle on avait glissé une lampe grimaçait dans un coin. Des guirlandes orange et noir entouraient la fenêtre. Un squelette en papier pendait derrière la porte et des chats noirs découpés étaient scotchés un peu partout sur les murs, avec d’autres symboles automnaux. Il n’y avait aucun dessin de sorcière, remarqua Sam. Il aurait parié que c’était parce qu’un dixième au moins des élèves étaient de religion wiccan.


      Il se dit également qu’avec une femme comme Lila Newbury comme conseillère d’éducation, les enfants devaient finir par se conduire comme des chiots effrayés, courant dans tous les sens sans bien savoir quoi faire de leur avenir. Elle n’était pas encore là quand il avait lui-même étudié dans l’établissement. En fait, il n’avait retrouvé aucun de ses anciens professeurs. Il est vrai qu’il avait passé son bac quatorze ans plus tôt… Le personnel avait tourné. Il se renseignerait tout de même pour savoir s’il connaissait encore quelqu’un.


      —Alors, madame Newbury? insista-t-il courtoisement.


      En fait, elle n’avait pas officiellement accepté de le recevoir: il était entré directement dans son bureau, sans attendre, tandis que la secrétaire prévenait sa supérieure qu’il la demandait.


      —Je réfléchis, répondit-elle.


      Oui, elle réfléchissait… Sans doute au meilleur moyen de se débarrasser de lui.


      —Quand tout cela va sortir au tribunal…, reprit-il.


      —Nous avons des centaines d’élèves, ici. J’essaie de me rappeler… Malachi Smith a été retiré de l’école il y a quelques années. Son père — paix à son âme — avait préféré qu’il poursuive ses études à la maison.


      —Certes, mais j’ai cru comprendre que cette décision avait été motivée par un incident dans les locaux.


      —C’est vrai, admit-elle avec réticence.


      —Pouvez-vous me raconter ce qui s’était passé?


      —Eh bien, Malachi avait regardé un camarade d’un drôle d’air… Et ce gamin était convaincu que Malachi avait un genre de pouvoir, répondit-elle sans regarder Sam, mais en fixant la pendule accrochée au mur, comme si elle allait pouvoir accélérer le mouvement des aiguilles.


      —Il me faudrait plus de détails, dit Sam en se penchant en avant.


      En tant qu’avocat, il n’avait aucun pouvoir pour exiger un témoignage, mais il était sûr qu’elle n’avait aucune notion du droit. Il pouvait mettre un peu la pression.


      —Vous ne voudriez pas faire obstruction, n’est-ce pas? Vous allez sûrement être assignée à comparaître, et si vous faites un faux témoignage ou gênez le cours de la justice, vous risquez vous-même des poursuites.


      Il se félicita intérieurement que sa réputation lui donne une certaine autorité. Son interlocutrice se décida à répondre d’un ton crispé:


      —Malachi restait toujours imperturbable, et cela agaçait beaucoup les autres. Ils s’en prenaient toujours à lui parce qu’il était différent, et les enfants peuvent se montrer très cruels entre eux, monsieur Hall, croyez-moi. Bref, ils passaient leur temps à jeter de la nourriture sur Malachi, à la cantine. Ce jour-là, l’un des gamins lui a jeté quelque chose et, à ce moment-là, Malachi s’est retourné et lui a lancé un regard…


      Elle raconta l’histoire du mauvais œil supposé de Malachi, qu’il avait déjà entendue plusieurs fois, et il attendit avec impatience qu’elle ait terminé avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres:


      —Et vous avez cru ce genre de sottise?


      Elle s’empourpra violemment.


      Oui, elle y avait cru!


      —Non, dit-elle à voix haute, bien sûr que non. Mais nous avons dû faire venir les parents, et alors…


      —Alors?


      —La victime était David Yates. Son père est conseiller municipal, avoua la femme d’un air penaud.


      —Autrement dit, c’est lui qui a demandé à ce que Malachi Smith soit expulsé… Et vous avez accepté? demanda Sam, scandalisé.


      Lila Newbury secoua la tête.


      —Non! On n’en est jamais arrivé là. Abraham Smith est arrivé comme un fou et a hurlé qu’il retirait son fils de cet établissement. Je l’ai aidé à organiser les études à domicile…


      Un crayon se cassa soudain entre ses doigts.


      —J’ai fait tout ce que je pouvais pour Malachi, monsieur Hall. C’était un garçon attachant, très doux, et à titre personnel, j’avais de l’affection pour lui. Seulement, ici, nous sommes en sous-effectif, comme dans beaucoup d’établissements scolaires. Nous ne pouvions pas le protéger en permanence. Le harcèlement dont il était victime risquait de mal finir. Comme je l’ai dit, les enfants peuvent se montrer cruels… voire meurtriers, comme on peut hélas le constater.


      —Vous dites vous-même que Malachi est un garçon très doux. Croyez-vous vraiment qu’il ait été capable de tuer?


      Elle détourna les yeux. Il aurait parié qu’elle ne le croyait pas, mais c’était une femme qui n’avait pas le courage de ses convictions. Elle ne prendrait jamais la défense d’un accusé que tout semblait condamner.


      —Pouvez-vous me parler de Peter Andres? reprit Sam.


      —Que voulez-vous savoir? demanda-t-elle d’un ton craintif.


      —Il était remplaçant ici, n’est-ce pas?


      —Ici et dans d’autres écoles aussi, répliqua-t-elle, sur la défensive.


      —Vous savez que Malachi est soupçonné de l’avoir tué aussi?


      Elle agita la main.


      —Ce n’est qu’une rumeur.


      —Certes, mais les rumeurs peuvent faire beaucoup de dégâts. Avait-il eu Malachi Smith en classe?


      —Oui, bien sûr… Nous faisions souvent appel à lui.


      —Comment s’entendaient-ils?


      Elle hésita et, pour une fois, eut l’air sincère en répondant:


      —En fait, ils s’entendaient très bien. Peter était assez strict et cela convenait à Malachi. Et puis, Peter aimait bien ce gamin. Il disait qu’il était «spécial», mais pas dans le sens où les autres l’entendaient.


      —Avez-vous dit cela à la police?


      —La police ne me l’a pas demandé, rétorqua-t-elle avec un soupir impatient. Peter a été tué à Andover, il y a combien de temps, déjà? Six mois? Malachi ne faisait plus partie de nos effectifs, à ce moment-là.


      Sam se mit debout.


      —Le gamin avec lequel a eu lieu l’altercation… David Yates… Est-il toujours ici? Il doit être en dernière année, si je ne m’abuse?


      —Oui, répondit-elle dans un souffle.


      —Eh bien, merci, madame Newbury. Tout cela sera très utile.


      Elle leva vers lui un visage tendu et eut un bref hochement de tête. Elle n’avait manifestement pas eu l’intention de se rendre utile.


      Sam quitta son bureau, consterné pour les lycéens placés sous la houlette de cette femme.


      ***


      Jenna s’était dit qu’il y aurait sûrement un panneau «A vendre» sur la ferme dans laquelle Peter Andres avait trouvé la mort, et elle ne s’était pas trompée.


      Il y avait bien un panneau, qui commençait à donner des signes d’usure. Même si la propriété était offerte un bon prix, il était probable que bien des acheteurs répugnaient à s’installer à l’endroit où un meurtre atroce avait été commis. Même s’ils raffolaient des hôtels ou des chambres d’hôtes censément «hantés», les gens ne se voyaient pas vivre à demeure dans une maison de sinistre réputation.


      Jenna appela l’agence immobilière chargée de la vente et tomba sur une femme surprise de l’intérêt qu’elle manifestait.


      —Vous voulez que je vous fasse visiter? demanda-t-elle.


      —Oui, si c’est possible.


      —Bon, eh bien, d’accord… Dans une demi-heure, cela vous irait-il?


      —C’est parfait, merci. Puis-je entrer dans le jardin en vous attendant?


      —Euh… oui, si vous voulez. J’aime mieux vous prévenir que le précédent propriétaire a été assassiné dans la grange…


      —Je sais. Merci encore.


      Jenna raccrocha, soulagée que son interlocutrice n’ait pas insisté pour savoir si elle s’intéressait vraiment à l’achat du domaine.


      Elle laissa sa voiture au bord de la route et emprunta l’allée qui menait à la maison. C’était une ferme typique de Nouvelle-Angleterre, avec un paddock sur la droite, des champs — désormais en friche — derrière la maison et, sur la gauche, la fameuse grange.


      Elle dirigea ses pas dans cette direction. C’était une journée splendide, avec une brise fraîche. Les couleurs de l’automne chatoyaient autour d’elle dans une superbe symphonie d’or et de rouge.


      Les portes de la grange étaient grandes ouvertes. Sans doute une équipe de nettoyage était-elle déjà venue effacer toute trace du drame. Jenna ne se trompait pas: l’intérieur, qui embaumait le foin et le crottin, était immaculé, et elle aurait volontiers parié qu’il n’y avait même plus de toiles d’araignées dans les poutres.


      Avant de venir, elle avait demandé à Jake Mallory de lui trouver sur le Net des clichés de la scène du crime, et il les lui avait envoyés par e-mail. En fermant les yeux, elle pouvait aisément reconstituer ce qui s’était passé. Peter Andres était mort les yeux ouverts, une lueur incrédule dans le regard. Son assassin lui avait d’abord tailladé la gorge d’un coup de faux. Peter avait porté les mains à sa gorge pour tenter d’étancher le sang qui jaillissait, puis s’était effondré, et le tueur l’avait alors achevé de plusieurs coups dans la poitrine. Le tout avait duré à peine quelques secondes.


      Jenna avait une vision nette d’Andres, un homme plutôt grand, aux cheveux blancs, avec une barbe blanche également. L’assassin l’avait surpris alors qu’il ratissait les feuilles mortes dans sa grange.


      Elle rouvrit les yeux en fronçant les sourcils, soudain convaincue qu’il y avait une présence.


      Il n’y avait personne…


      Pourtant, elle avait vraiment eu la sensation d’une silhouette fugitive, vêtue d’une cape à capuche et d’une sorte de masque démoniaque.


       N’oublions pas que c’est l’époque d’Halloween…


      Certes, quand on avait tué Peter Andres, ce n’était pas du tout Halloween, mais elle aurait juré que la silhouette costumée était aussi apparue ce jour-là, avait guetté Andres derrière la porte, puis était entrée…


      Quel démon cornu pouvait bien représenter cette silhouette? Satan lui-même? D’après le père de Malachi, même si les Wiccans prétendaient ne pas avoir de démons, ils avaient tout de même une sorte de diable, une divinité naturelle dissimulée derrière un masque. Jenna elle-même savait très peu de chose de la religion wiccan. Assez, cependant, pour savoir qu’elle n’avait rien à voir avec la sorcellerie prétendument pratiquée par les victimes des célèbres procès du passé.


      Elle ferma de nouveau les yeux et sentit, autour d’elle, comme un courant d’air. Peter Andres avait sûrement été pris par surprise, car il était largement de taille à se défendre.


      Il n’en avait pas eu l’occasion.


      En levant les yeux de son râteau, il avait vu la silhouette entrer en trombe. Troublé par les rafales qui s’engouffraient dans la grange, il n’avait sans doute pas remarqué que l’apparition brandissait une faux.


      Jenna sentit de nouveau comme un mouvement autour d’elle. Une présence…


      Elle rouvrit les yeux en reculant, flairant instinctivement le danger, et faillit se cogner dans une petite femme blonde qui venait d’arriver.


      —Mademoiselle Duffy? Excusez-moi de vous avoir fait sursauter! Je suis Alison Chart, de l’agence immobilière.


      Sam ne rencontra aucune difficulté pour interroger Andy Yates.


      Il alla le trouver non pas à la mairie, mais dans les bureaux du quai Pickering où Yates, lorsqu’il n’exerçait pas ses fonctions d’élu, faisait commerce d’antiquités.


      Le secrétaire qui le reçut à l’accueil était un jeune homme, et Sam, qui avait bien dix années de plus, fut surpris qu’il le reconnaisse.


      —Excusez-moi, monsieur Hall, mais je vous ai vu en photo dans les journaux, expliqua le jeune homme en tendant la main. Je vais prévenir M.Yates de votre arrivée… Mais j’aurais dû me présenter: Greg Mason. Ravi de faire votre connaissance.


      Il se dirigea tout droit vers la porte du bureau, frappa, ouvrit et annonça Sam.


      Andy Yates se leva. C’était un homme d’une quarantaine d’années, mince et vigoureux, avec un visage avenant et d’épais cheveux châtains. Il serra la main de Sam en déclarant:


      —J’ai entendu dire que vous défendiez Malachi Smith et j’en suis heureux. Je suis vraiment désolé pour ce garçon. Il faut qu’il soit enfermé, bien sûr, mais je suis désolé tout de même. Il n’a vraiment pas eu de chance. Vivre à Lexington House, avec une famille aussi bizarre…


      —Cette pensée vous honore, monsieur Yates.


      —Appelez-moi donc Andy. Je m’efforce d’être proche des gens, dit son interlocuteur avec un sourire et un petit hochement d’épaules.


      Sam comprenait pourquoi il réussissait en politique: il avait une spontanéité pleine de charme, sans arrogance.


      —Asseyez-vous, je vous en prie, reprit-il. En quoi notre petite ville peut-elle vous être utile?


      Tout en parlant, il retourna s’installer sur le siège pivotant qui trônait derrière son bureau. Sam avait pris place dans un confortable fauteuil, en face de lui.


      —En fait, je suis d’ici, répondit-il en souriant à son tour.


      —C’est vrai! J’avais oublié. Je viens moi-même de Marblehead, en fait.


      —Un bel endroit, et tout proche de Salem.


      —Exactement. Eh bien, je suis à votre disposition, bien que je ne voie pas en quoi…


      —En fait, j’aimerais que vous m’expliquiez ce qui s’est exactement passé entre votre fils et Malachi Smith.


      Yates soupira et posa ses mains l’une sur l’autre.


      —J’imagine qu’on vous a raconté l’histoire de la cantine, du plateau et compagnie…, répondit-il. Je n’ai jamais vraiment compris. Je me suis fait beaucoup de souci pour mon fils, évidemment, mais je suis également révolté par ces gamins qui avaient pris Malachi comme souffre-douleur.


      —Votre fils s’est-il blessé gravement?


      —Après s’être frappé lui-même avec le plateau, il a passé la nuit à l’hôpital, en observation, mais il n’y avait rien de sérieux. Il m’a raconté que Malachi avait le mauvais œil. Ses camarades disent la même chose, mais j’avoue que ça m’a toujours laissé sceptique. Bien entendu, monsieur Hall, j’aime beaucoup mon fils…


      —Appelez-moi donc Sam, si je dois vous appeler Andy.


      —Entendu, Sam.


      Andy Yates soupira comme si, trois ans après l’épisode, il n’en revenait toujours pas.


      —J’ai d’ailleurs emmené David consulter un psychiatre, reprit-il.


      —Il ne s’agissait pas de Jamie O’Neill, j’imagine?


      —Non. O’Neill est sans doute le meilleur praticien de la région, mais ma femme a refusé que nous prenions quelqu’un sur place, pour ne pas créer de jalousies. Nous avons emmené David chez le DrHawkins, de la faculté du Massachusetts. Hawkins nous a expliqué que la suggestion mentale amenait certaines personnes à faire des choses étonnantes. Si David était vraiment convaincu que Malachi avait le mauvais œil, il a réagi en conséquence.


      —Vous n’en avez jamais voulu à Malachi?


      —A ce gosse? Non, assura Andy Yates. En revanche, j’en ai voulu à ses parents. Ils étaient bien trop stricts et, si ça se trouve, ils croyaient aux vieilles légendes qui entourent leur maison. J’ai essayé de l’acheter, vous savez, mais le vieil Abraham n’a rien voulu entendre. Alors, j’ai laissé tomber et je me suis efforcé d’oublier l’épisode de la cantine. Il n’y avait pas grand-chose d’autre à faire. Dans notre conseil municipal, nous essayons de maintenir l’équilibre entre les communautés, les traditionalistes, les Wiccans, les athées… C’est la vie. Je regrette que les services sociaux ne soient jamais intervenus chez les Smith. Comme les Smith ne battaient pas leur fils et ne commettaient rien d’illégal, même s’ils étaient affreusement stricts, ils ne s’en sont pas mêlés. Personne n’a pu aider Malachi, en fait. Je ne suis pas étonné qu’il ait fini par perdre la boule et massacrer tout le monde.


      —Vous savez sans doute que la police le soupçonne aussi dans deux autres assassinats, celui du fermier Peter Andres et celui du voisin des Smith, Earnest Covington, tué la semaine dernière…


      —Peter faisait souvent des remplacements au lycée et était assez apprécié, je crois. Peut-être Malachi lui en a-t-il voulu de ne pas l’avoir soutenu.


      —Et pour Earnest Covington?


      —Qui sait? Peut-être avait-il surpris Malachi en train de faire des choses bizarres, par exemple. Je n’en sais rien, je ne suis pas flic! Mais je crois à la justice et, je le répète, je vous admire de prendre la défense de ce gamin. Je suppose que vous plaiderez la folie et j’espère qu’il s’en sortira. Je n’aimerais pas le savoir plongé dans un milieu carcéral difficile, même s’il faut l’enfermer, naturellement. J’ai beau le plaindre, je n’ai pas envie de le savoir en liberté.


      Sam décida de ne pas expliquer à Andy Yates qu’il comptait plaider non coupable.


      —Cela vous ennuierait-il que je m’entretienne avec votre fils, Andy? demanda-t-il.


      —Cela ne m’ennuierait pas du tout, répondit Yates avec un petit rire étouffé, mais, pour cela, il faut vous adresser à ma femme. Nos deux enfants sont toute sa vie, et quand on s’en prend à eux, c’est une véritable tigresse.


      Il griffonna un morceau de téléphone sur un papier et le tendit à Sam.


      —Appelez-la. Si ça vient de moi, ça ne marchera pas!


      Sam prit le papier en souriant. Il avait de plus en plus envie de rencontrer l’adolescent qui s’était frappé la tête à cause du «mauvais œil» de Malachi.


      Il prit aimablement congé du conseiller et composa le numéro dès qu’il eut quitté le bureau. A l’autre bout, MmeYates raccrocha dès qu’il se fut présenté. Il refit le numéro et, cette fois, elle se déchaîna:


      —Laissez-moi donc tranquille! Et ne vous approchez pas de mon fils, vous m’entendez? Vous passez votre temps à faire sortir des coupables de prison. Vous n’êtes qu’un salaud! Si jamais j’apprends que vous essayez de parler à mon fils, je vous ferai arrêter, vous m’entendez? Allez au diable, monsieur Hall! Vous serez en bonne compagnie. Allez au diable, et laissez mon fils tranquille!


      Puis elle raccrocha.


      Sam ne savait pas s’il avait envie de rire ou de hurler. En tout cas, cela l’obligeait à s’y prendre autrement, en trouvant un interlocuteur raisonnablement objectif.


      Il hésita, puis appela Jenna Duffy.


      —Où êtes-vous? lui demanda-t-il.


      Il y eut un temps de silence, puis elle répondit:


      —Je suis venue voir la maison de Peter Andres à Andover.


      Il fronça les sourcils.


      —Seule?


      Cela l’inquiétait, sans qu’il sache pourquoi. On était en plein jour et, pour l’opinion publique, le meurtrier d’Andres était sous les verrous.


      Si c’était bien le meurtrier… Il ne savait plus quoi penser.


      —J’ai appelé l’agence immobilière, poursuivit Jenna, et on m’a envoyé une jeune femme charmante. Je lui ai avoué que j’enquêtais vaguement sur l’affaire, pour aider mon oncle. Cela ne l’a pas dérangée. A mon avis, elle doit se douter qu’elle aura du mal à vendre, sauf si elle trouve des clients dotés d’une curiosité morbide.


      —La visite a été utile? Vous avez vu quelque chose?


      —Rien d’autre que la maison et la grange, entièrement nettoyée. Et vous?


      —Je m’apprêtais à flâner un peu et à passer voir l’une de mes vieilles amies dans sa boutique… Un magasin de sorcellerie rue Essex. Cela vous tente?


      —Un peu de shopping? Certainement, répondit Jenna.


      —Retrouvons-nous dans une demi-heure. Je vous envoie l’adresse par texto.


      ***


      —Sam! On m’avait dit que tu étais en ville. Quelle bonne idée de passer!


      La jeune femme était debout derrière le comptoir de la boutique, nommée «Un peu de magie». Ses traits s’éclairèrent, et elle fit le tour pour venir jeter les bras autour du cou de Sam. Puis elle s’écarta et eut un regard d’excuse en direction de Jenna.


      —Désolée, mais je n’avais pas vu ce vieux Sam depuis si longtemps! Depuis l’enterrement de ses parents, en fait.


      —Je ne suis pas revenu depuis, Cecilia, dit Sam. Te rappelles-tu Jenna Duffy? C’est la nièce de Jamie. Je crois que vous vous êtes déjà rencontrées chez mes parents, il y a des années.


      —Mais bien sûr! Jenna, je ne t’avais pas reconnue… Tu as toujours cette chevelure flamboyante, pourtant! Ce n’est pas une critique, au contraire. Tes cheveux sont superbes. Comment vas-tu? demanda Cecilia avec ardeur.


      —Très bien, je te remercie. Pour être franche, je ne t’avais pas reconnue tout de suite non plus!


      Sam avait parlé d’une «vieille amie» et elle ne s’était pas rendu compte que c’était une connaissance commune. Cecilia Sanderson avait un an ou deux de plus que Jenna. Lorsqu’elles étaient jeunes, elle habitait près de chez Jamie et de chez les parents de Sam, et elles s’étaient souvent croisées chez les uns et les autres.


      —C’est que moi, j’ai changé de couleur de cheveux, répondit Cecilia en souriant. J’étais châtain, mais, lorsqu’on dirige une boutique de sorcière, les gens s’attendent à ce qu’on soit très brune… Et habillée de noir!


      —Cecilia est devenue wiccan, expliqua Sam.


      —Et nous sommes un culte reconnu! s’écria Cecilia en lui donnant un petit coup de coude. Sam, lui, ne croit à rien.


      —Mais tu es libre de croire ce que tu veux! lança-t-il, pas offensé le moins du monde.


      —Salem est une petite ville, reprit Cecilia avec un geste de la main. Les gens s’observent… Mais heureusement, en général, les «traditionalistes» sont plutôt contents que les touristes viennent voir les Wiccans et dépenser leur argent dans les boutiques.


      —Et puis, ajouta Sam en s’appuyant nonchalamment contre le comptoir, n’oublions pas que la moitié des gérants de ces boutiques font simplement semblant d’être wiccans!


      —En tout cas, mieux vaut être wiccan que fanatique! riposta Cecilia. Nous avons pour principe de ne jamais faire le mal, alors que les fondamentalistes de certaines religions sont prêts à tuer au nom de leur Dieu, Sam.


      —Je ne te juge pas, Cecilia, je t’assure, déclara Sam en souriant. Je sais que tu es une brave fille.


      —Oui, oui, c’est ça! dit-elle en éclatant de rire. Alors, comment trouvez-vous ma boutique?


      —C’est vraiment très joli, très bien décoré, répondit Jenna.


      Elle était sincère. Les vitrines étaient ornées de feuilles mortes et de fleurs de soie, avec des mannequins arborant de superbes capes en velours et des bijoux d’argent. Des pancartes indiquaient dans une belle écriture cursive les différentes sections, plantes, curiosités, livres et, au fond, les vêtements.


      —J’ai toujours eu envie d’avoir mon propre magasin! s’écria Cecilia. C’est presque le cas… Vous souvenez-vous d’Ivy Summers?


      —Comment l’aurais-je oubliée? Elle avait cassé ma Nintendo! répondit Sam en levant les yeux au ciel.


      —Oui, je me souviens bien d’elle, dit Jenna en riant.


      —Eh bien, nous sommes toutes les deux propriétaires. En ce moment, Ivy est chez elle, pour faire le point sur les ventes. Ça marche très bien… Nous sommes ravies.


      —C’est super, dit Sam.


      —Oh! pas autant qu’un célèbre avocat qu’on voit en une de tous les journaux ou sur les écrans de CNN! Et maintenant, il paraît que tu défends le fils Smith? demanda Cecilia d’un ton excité. C’est vrai? Ils étaient tous cinglés, dans cette famille, tu sais.


      —Je croyais que tu t’interdisais de juger ton prochain, Cecilia!


      —Oui… enfin, leur cas est particulier, avoua-t-elle en haussant les épaules. Tout le monde ici les trouvait bizarres, les Wiccans comme les autres!


      —Mais d’un autre côté, certains trouvent que les Wiccans eux-mêmes sont bizarres, rappela-t-il en souriant. Je parle en général, bien sûr!


      —Oh! je sais. Nous ne sommes pas tous sur la même longueur d’onde… Mais le cas des Smith est différent.


      —Toute la ville se liguait contre eux, en somme? demanda Sam d’un ton taquin.


      —Comme tu es agaçant! soupira Cecilia.


      Elle se tourna vers Jenna pour ajouter:


      —Alors, vous sortez ensemble, tous les deux?


      —Mais… non! balbutia Jenna, déconcertée, avec un coup d’œil vers Sam.


      —Malachi Smith a été soigné par l’oncle de Jenna, expliqua Sam. Or il est convaincu de son innocence… C’est pour cette raison que Jenna me donne un coup de main.


      Cecilia haussa les sourcils.


      —Je ne comprends pas. Je croyais qu’il n’y avait aucun doute sur sa culpabilité… Que vas-tu plaider? La folie?


      —Ne rentrons pas là-dedans pour l’instant, dit Sam. Maintenant, mets-nous un peu au parfum. Y a-t-il des scandales à Salem, en ce moment? Des rivalités entre commerçants? Des commérages? Des trafics de drogue?


      Cecilia leur jeta un regard incrédule.


      —Vous ne pensez tout de même pas que les Smith ont été assassinés pour des histoires de drogue?


      —Sans doute pas, répondit Sam, mais tu es bien placée pour savoir ce qui se passe, avec tous tes clients. Est-ce qu’Abraham Smith s’était disputé avec quelqu’un, par exemple?


      Cecilia éclata de rire.


      —Il se disputait avec tout le monde! Les gens ne l’aimaient pas beaucoup et préféraient l’éviter. Sa femme, elle, ne sortait jamais de chez elle.


      Elle fronça les sourcils et ajouta:


      —Cela dit, ça me revient… L’un des conseillers municipaux a voulu acheter sa maison, une fois. Il n’était d’ailleurs pas le seul, il y avait aussi une autre personne intéressée… On en parlait dans les bars wiccans, le soir. Je crois qu’il y a même eu un article dans le journal local.


      —Un conseiller? Andy Yates? s’enquit Sam.


      —Oui, je crois que c’est lui. Et l’autre était une voyante, quelque chose comme ça… Ah oui, c’était Samantha Yeager.


      —Deux personnes intéressées pour une maison d’aussi sinistre réputation? s’étonna Jenna en s’efforçant de canaliser le flot de paroles de Cecilia.


      —Mais oui! Imaginez l’attraction pour les touristes!


      —Pourtant, la maison de Peter Andres ne trouve pas preneur, objecta Jenna. J’y suis allée, aujourd’hui. J’ai rencontré quelqu’un de l’agence immobilière.


      Cecilia eut un grand sourire.


      —Lexington House est entourée de plusieurs légendes macabres, alors que la ferme d’Andover n’a connu qu’un seul crime, et en plus, il est récent. Les gens préfèrent les fantômes d’autrefois à ceux d’aujourd’hui! Sauf si c’est le fantôme de quelqu’un de célèbre, évidemment. Il paraît que tout le monde se précipite à l’hôtel de Hard Rock, en Floride, là où la chanteuse Anna Nicole Smith est morte. Mais personne ne connaissait Peter Andres… Il n’y a pas besoin d’être fin psychologue pour savoir comment les gens fonctionnent!


      —En somme, comme on connaît toute l’histoire de Lexington House depuis des siècles, du meurtre des Lexington à celui des Braden puis des Smith, la maison permettrait de rapporter des fortunes si on la faisait visiter, c’est ça? demanda Sam.


      —Exactement. Cela dit, je pense que la femme dont je parlais, Samantha Yeager, voulait acheter la bâtisse pour y ouvrir une boutique. Elle vient de Plymouth, mais comme beaucoup, ici, elle tire les tarots, lit les lignes de la main, vend des herbes, comme nous tous… Je me rappelle même l’avoir entendue dire que Lexington House lui rappelait la maison de la criminelle Lizzie Borden, qui a été transformée en bed and breakfast, maintenant.


      —Et j’imagine qu’elle aurait beaucoup de clients si elle s’installait chez les Smith, murmura Jenna, un peu écœurée.


      —Absolument. Cette maison se vendra un très bon prix. Malachi Smith pourra te payer sans problème, Sam! plaisanta Cecilia.


      —Je le défends gratuitement, répliqua Sam.


      —C’est vraiment gentil de ta part de t’occuper d’un gosse aussi dérangé!


      —Tout le monde ici le trouve vraiment dérangé, alors? murmura Jenna.


      Cecilia hocha la tête.


      —Oui, comme toute la famille. Et tout le monde pense que ça leur allait très bien d’habiter Lexington House!


      Elle eut un petit rire avant d’ajouter:


      —Beaucoup de touristes viennent voir les «sorcières» et les Wiccans, à Salem, mais les Smith étaient tellement à part que nous finissions par avoir l’air normal, à côté d’eux!


      Elle s’interrompit, soudain pensive, et ajouta, presque en murmurant:


      —Evidemment, c’est peut-être tiré par les cheveux, mais…


      —Qu’est-ce qui est tiré par les cheveux? insista Sam.


      —Vous vérifierez si je me trompe, parce que ce sont surtout des racontars que je tiens de ma sœur, qui enseigne au lycée, mais je crois me rappeler que Peter Andres colportait certains ragots sur Abraham Smith. Il disait que Smith touchait une pension d’invalidité alors qu’il avait des revenus et qu’il trouvait cela scandaleux, qu’il abusait de l’argent du contribuable, des choses comme ça… Andres aimait bien Malachi, mais il détestait son père. Malachi défendait toujours ses parents, évidemment.


      —Que répondait Abraham à ces accusations? demanda Jenna.


      —Pas grand-chose à ma connaissance, laissa tomber Cecilia. Il n’était pas du genre à venir boire un verre au café!


      Elle sourit de nouveau et précisa:


      —Même si nous ne sommes pas toujours d’accord entre nous, nous sommes assez solidaires, entre commerçants. Nous nous associons pour les fêtes d’Halloween, nous travaillons avec la municipalité, avec les musées… Cela nous permet de rester à flot pendant l’hiver, quand il fait un froid si glacial que les touristes se font rares! Bref, nous allons souvent au bar en fin de journée, bavarder un peu, échanger sur ce qui se passe. Par exemple, quand il y a eu cet incident avec Malachi Smith, au lycée, certains disaient que le fils d’Andy et Cindy Yates était lui aussi cinglé, qu’il s’était simplement suggestionné. D’autres, plus superstitieux, croyaient au mauvais œil de Malachi… Il est vrai qu’il était tellement bizarre qu’on peut se demander si les forces démoniaques de Lexington House ne lui étaient pas montées au cerveau! En tout cas, le vieil Abraham l’a retiré de l’école du jour au lendemain, et on n’a plus parlé de l’incident.


      —En tout cas jusqu’à la mort de Peter Andres, j’imagine? suggéra Jenna.


      Cecilia hésita. Un groupe de clients venait d’entrer dans le magasin. Les trois femmes étaient vêtues de capes en velours magnifiques qu’elles venaient sans doute juste d’acheter. L’un des hommes arborait lui aussi une cape, mais en lainage brun.


      —Oh! regarde, Johnny, dit l’une des femmes, un mortier avec son pilon! Il est en marbre, comme c’est joli! Je pourrais faire de vraies potions magiques, avec ça!


      —Excusez-moi, dit Cecilia à Sam et Jenna avant de s’avancer vers le groupe.


      Jenna se rendait compte que les nouveaux venus étaient à la fois amusés et fascinés de se retrouver dans la «ville des sorcières». Cecilia, visiblement, avait l’habitude, et cela ne la troublait pas. Elle expliqua à la cliente que le mortier et le pilon étaient aussi très utiles pour écraser de l’ail et des herbes aromatiques.


      —C’est une brave fille, vous savez, murmura Sam.


      —Et aussi une grande bavarde… Mais c’est très utile! répondit Jenna en observant l’homme à la cape brune.


      Celui-ci ne sortait pas plus de l’ordinaire que beaucoup de gens vêtus de la même façon dans les rues, mais sa tenue lui rappelait la vision qu’elle avait eue: une silhouette masquée, vêtue d’une cape, qui s’était précipitée vers Peter Andres pour l’abattre.


      —Qu’y a-t-il? lui demanda Sam.


      Elle secoua la tête sans répondre immédiatement. Elle ne lui révélerait pas ce qu’elle avait vu. Déjà, il s’était moqué d’elle à Lexington House, et elle n’osait imaginer ses sarcasmes si elle racontait qu’elle avait vu un démon cornu, déguisé, tuer Peter Andres.


      —On voit qu’Halloween approche… Il y a beaucoup de gens travestis, dit-elle.


      —Oui, ils aiment s’amuser à jouer un rôle… Je vais prévenir Cecilia que nous partons.


      Cecilia s’excusa auprès de ses clients, serra Sam dans ses bras, fit un signe de la main à Jenna, et ils quittèrent le magasin. Tout autour d’eux, dans la rue, ils entendaient les cris d’émerveillement des enfants attroupés devant les jongleurs, accroupis pour qu’on les maquille ou occupés à creuser des citrouilles.


      Jenna suivait Sam sans savoir où ils allaient. Ce dernier demeurait pensif.


      —Si on part du principe que Malachi est innocent, fit-il enfin remarquer, cela veut dire que le crime était prémédité… D’abord, on assassine le professeur, dans l’espoir de faire croire que Malachi le haïssait et de diriger les soupçons vers lui. Ensuite, on tue le voisin… Mais pourquoi le voisin?


      —D’après Cecilia, tout le monde détestait les Smith. Sans doute le voisin les détestait-il aussi.


      —Bref, quelqu’un veut faire croire que Malachi a perdu le contact avec la réalité, et qu’il a enchaîné plusieurs crimes avant de s’en prendre à sa propre famille. La question est la suivante: le professeur et le voisin ont-ils été choisis par hasard, ou bien y avait-il un mobile quelconque pour leur assassinat?


      —S’il y a un mobile, il faut le relier à l’assassinat de la famille Smith, précisa Jenna.


      —En tout cas, le fait que Malachi et Peter Andres s’entendaient bien est un bon point pour nous.


      Jenna l’avait entendu, mais elle ne répondit pas et s’arrêta brusquement.


      Juste devant eux, dans la foule, elle venait de voir quelqu’un vêtu d’une longue cape brune à capuche. Elle ne voyait pas le visage de l’individu et n’aurait su dire s’il s’agissait d’un homme ou d’une femme, ou s’il était masqué.


      Evidemment, elle venait de voir quelqu’un qui portait le même genre de cape dans la boutique de Cecilia…


      Il y avait des gens déguisés partout, bien décidés à s’amuser et à participer à toutes les manifestations d’Halloween.


      L’inconnu fit halte, comme s’il s’était rendu compte qu’on l’observait.


      Puis se retourna…


      Jenna se figea.


      Il portait un masque.


      Le même que celui qu’elle avait vu dans sa vision du meurtre de Peter Andres…


      Celui d’un démon cornu.
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      Le personnage masqué dévisagea Jenna un long moment, puis tourna les talons.


      Elle n’aurait su dire pourquoi, mais elle était certaine qu’il savait qu’elle l’avait reconnu.


      Si c’était un homme, évidemment. Impossible à dire.


      Elle se mit à le suivre d’un pas vif, tout en se demandant ce qu’elle dirait si elle le rejoignait.


      «Excusez-moi, mais je vous ai vu dans une vision tuer Peter Andres. Enfin, disons que j’ai vu quelqu’un qui portait le même costume que vous…»


      —Où allez-vous comme ça? lança Sam derrière elle.


      Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle s’était presque mise à courir. Quand elle sentit le bras de Sam se poser sur le sien, elle vit qu’elle avait perdu de vue l’inconnu. Il avait fendu un groupe costumé en pommes géantes et avait disparu.


      Halloween. La saison des sorcières et, selon la légende, la nuit durant laquelle les âmes des morts reviennent sur Terre…


      Et essayent d’y rester.


      Evidemment, les morts ne revenaient pas vraiment. C’étaient les vivants qui faisaient le mal.


      —Jenna? s’inquiéta Sam.


      —Euh… excusez-moi. J’avais cru apercevoir un ami d’ici…


      —Un ami?


      —Oui.


      —Quelqu’un que je connais?


      Jenna resta sans voix, incapable de trouver dans sa mémoire le nom de quelqu’un qu’elle aurait connu à Salem.


      —Je ne sais pas… Juste une fille que je voyais de temps à autre… Je n’arrive pas à me rappeler son nom.


      Tout en parlant, Jenna veillait farouchement à ne pas ciller, tressaillir ou détourner le regard, pour ne pas trahir qu’elle mentait.


      —Ah bon, dit-il en la dévisageant. Eh bien, je ne peux pas vous aider.


      —Oh! cela n’a pas d’importance, répliqua-t-elle en haussant les épaules.


      Elle se rendit compte que ses pas précipités l’avaient menée en direction du vieux cimetière, celui qui abritait les tombes des pèlerins du Mayflower et, aussi, celle de John Hathorne, l’un de ceux qui avaient jugé les sorcières du XVII esiècle. Nathaniel Hawthorne, le célèbre auteur de plusieurs romans sur l’affaire, au XIX esiècle, avait ajouté un «w» à son nom pour montrer qu’il désapprouvait l’action de son ancêtre. Ce cimetière était un endroit passionnant, songea Jenna. C’était une bonne chose qu’il ait été aussi bien préservé et soit entretenu avec soin, jusqu’au monument érigé en 1992 à la mémoire des condamnés, pour le tricentenaire du procès.


      Le lieu était si riche d’histoire! Les habitants étaient enterrés là depuis des siècles. Au milieu des touristes, qui déambulaient entre les tombes à la recherche des plus célèbres, Jenna distinguait la silhouette vaporeuse de quelques âmes errantes. Il était rare que les esprits hantent le lieu même où ils étaient enterrés: ils avaient généralement une mission à accomplir ailleurs. Ceux qui étaient là venaient sans doute rendre hommage à d’autres disparus… Il y avait entre autres un capitaine de bateau en uniforme, plusieurs femmes en sobre tenue puritaine, et aussi une belle jeune fille vêtue d’une robe des débuts du XIX esiècle.


      —Nous longeons le vieux cimetière, dit Sam.


      —Oh! je doute que nous y trouvions des réponses, répondit-elle en le regardant pour détourner son attention et masquer son trouble.


      —On ne sait jamais. Le passé peut nous enseigner beaucoup de choses, murmura Sam. L’étude des procès de l’époque est passionnante, d’un point de vue juridique. Ceux qui admettaient avoir fréquenté le sabbat, être allés au sabbat, que sais-je, avaient réussi à sauver leur tête, alors que ceux qui ont nié jusqu’au bout, pour réaffirmer leur foi ou parce qu’ils jugeaient les accusations ridicules, ont fini pendus! Pendus ou même écrasés sous des pierres, comme Giles Corey!


      —Je sais. Je me suis toujours demandé comment certains trouvaient la force de résister. Moi-même, à l’époque, si j’avais pensé pouvoir être acquittée en disant un mensonge et, au contraire, pendue si je disais la vérité, je ne suis pas certaine que je n’aurais pas choisi de mentir. Cela dit, nos critères de jugement ont bien évolué, depuis. Nous sommes devenus plus tolérants face à la diversité des croyances. Je suis convaincue que Dieu a pardonné ceux qui ont menti pour sauver leur vie face à des juges enferrés dans leur aveuglement!


      Jenna s’était assise sur un banc pour contempler les arbres qui frémissaient doucement dans la brise automnale. Le banc qu’elle avait choisi portait une plaque au nom de John Proctor, pendu pour sorcellerie à Salem en 1692.


      Sam posa un pied sur le banc, genou plié, et se pencha vers elle en souriant.


      —Vous faites preuve d’une admirable logique, mademoiselle Duffy!


      —Est-ce que vous vous moquez encore de moi?


      Il fit signe que non, l’air sérieux en dépit de son sourire.


      —Je me suis moi-même souvent demandé comment les gens pouvaient faire preuve d’une telle détermination malgré les immenses dangers qu’ils couraient. Prenez ce vieux John Proctor, par exemple. Il n’a cessé de clamer que les gamines qui les accusaient «allaient tous les envoyer au diable». Il avait donné une bonne raclée à sa propre fille, comme on faisait à l’époque, et elle avait aussitôt cessé ses accusations absurdes. Seulement, quand elle a retrouvé ses amies, elle a recommencé, et John Proctor a fini par être condamné parce qu’elles le traitaient de sorcier. Il ne faut jamais sous-estimer le pouvoir de certaines croyances.


      Il parcourut les tombes d’un regard mélancolique.


      —En tout cas, vous faites une bonne menteuse, lança-t-il soudain à brûle-pourpoint.


      Sidérée, Jenna haussa les sourcils.


      —Ou peut-être pas si bonne que ça…, ajouta-t-il.


      —Qu’est-ce que…


      —Vous savez très bien de quoi je parle. Qui est l’individu que vous avez suivi?


      —Je savais que vous vous moqueriez de moi, rétorqua-t-elle, sur la défensive.


      —Allons, faites-moi un peu crédit… Je ne vous taquine que quand vous dites la vérité.


      —Je ne peux pas dire que cela m’enchante, vous savez!


      —Je ne suis pas si obtus que vous croyez… Je suis prêt à tout entendre.


      —Bon, d’accord… Vous savez que je suis allée à la grange de Peter Andres, aujourd’hui…


      —Oui, je sais.


      —Or il m’arrive parfois de ressentir ce qu’on appelle des «rétrocognitions», ou «postcognitions»…


      —Bref, vous voyez le passé.


      —C’est cela. Vous allez vous moquer!


      —Non, je vous le promets. J’admets ne pas être sûr du tout qu’on puisse vraiment voir le passé, mais je sais que le cerveau a des capacités stupéfiantes et que l’inconscient peut occasionner ce que vous appelez postcognition. On connaît un endroit, une légende… Et on a l’impression d’assister à certains phénomènes, en imagination.


      —Eh bien, dans mon imagination, j’ai vu le tueur qui s’en est pris à Peter Andres.


      Sam la scruta un moment, puis haussa les épaules et écarta les mains en soupirant.


      —Alors, si vous dites vrai, nous n’aurons plus qu’à trouver un mobile et des preuves. Qui était-ce?


      —Je ne sais pas.


      —Mais vous l’avez vu?


      —Il était déguisé.


      —Déguisé? répéta Sam, interloqué. Comment? En costume d’Halloween? Mais ce n’était pas Halloween, quand Peter Andres est mort!


      —Je sais.


      —Alors, quel genre de costume? Dans les films d’horreur, on apprécie beaucoup les tenues de clown, je crois. Ou alors, il y a les célèbres masques en plastique blanc, comme dans le film Vendredi 13. Sans oublier ceux en caoutchouc à la Freddy Krueger…


      Jenna se leva d’un bond.


      —Vous connaissez bien la loi, Sam, mais je ne suis pas sûre que vous connaissiez aussi bien la psychologie et les ressorts de l’âme humaine. Je vais vous laisser monter vos dossiers et préparer vos argumentaires à votre guise. Je me débrouillerai mieux toute seule.


      Elle s’éloigna d’un pas vif après avoir jeté par-dessus son épaule:


      —Je vous appellerai si je trouve un indice tangible.


      Elle continua à marcher en se disant qu’il allait sûrement la rappeler pour s’excuser.


      Il ne le fit pas.


      ***


      Sam regarda Jenna s’éloigner, partagé entre l’agacement et l’envie de lui courir après.


      Il se força à ne pas bouger. Que ce brave Jamie, qui avait fini par le convaincre de prendre la défense d’un gamin que tout accusait, passe son temps à parler de gnomes, de lutins, de sorcières et de légendes irlandaises comme la chaussée des géants, c’était une chose. C’était même amusant le soir, au pub, devant un verre. Mais que sa nièce, agent spécial du FBI, se mette à raconter qu’elle avait des visions du passé, c’en était une autre. D’ailleurs, elle n’avait même pas vraiment vu qui avait assassiné les Smith, Peter Andres ou Earnest Covington. Non, elle avait juste aperçu quelqu’un en costume.


      Une feuille morte cramoisie vint voltiger sur le banc, à l’endroit où Jenna s’était assise. Il lut l’inscription: «John Proctor, pendu le 19 août 1692.» Arthur Miller, dans sa pièce de théâtre Les Sorcières de Salem, avait fait de Proctor un homme d’une trentaine d’années, engagé dans une liaison romantique avec sa principale accusatrice, Abigail Williams. En réalité, Abigail avait eu onze ans, à l’époque. Il n’y avait pas eu la moindre liaison. La première à avoir accusé la famille Proctor avait été Ann Putnam, et elle avait d’abord dénoncé la femme de John, Elizabeth Proctor.


      Sam serra les lèvres. Comme tous ceux qui avaient grandi à Salem, il connaissait par cœur l’histoire des fameux procès, comme leurs versions cinématographiques.


      —«Tu ne laissera pas vivre la sorcière.» Exode, 22-18, murmura-t-il.


      Les sorcières passant un pacte avec le diable n’avaient jamais existé. Même les Wiccans ne croyaient pas au démon de leurs ancêtres, quoi que les Smith aient pu penser.


      A l’époque, Jenna aurait fort bien pu être pendue comme sorcière. Ou brûlée, si on l’avait jugée en Ecosse, ou ailleurs en Europe.


      Sam entra dans le cimetière et flâna jusqu’à la tombe du juge Hathorne. Il se demandait si les restes de cet homme qui avait condamné tant de gens subsistaient encore dans la terre, après tous ces siècles. Au XVII esiècle, on ne connaissait pas l’embaumement, et les cercueils n’étaient pas conçus pour défier le temps. En fait, ce qui comptait vraiment dans l’histoire, c’était qu’il fallait tirer les leçons du passé. Nathaniel Hawthorne, par exemple, avait si mal vécu le rôle joué par sa famille dans ces heures sombres qu’il s’était efforcé d’en compenser les torts en écrivant des livres. Il y avait eu La Lettre écarlate et La Maison aux sept pignons, bien sûr, mais aussi des nouvelles comme Le Jeune Maître Brown, dans laquelle le héros se rend au sabbat dans les bois, y voit sa femme, Faith, avec le diable, et en reste terrifié. Il était bien plus facile de croire à l’existence du démon que de tenter de le combattre.


      La brise agitait les feuillages autour de lui et il admira la beauté du paysage. Il adorait la Nouvelle-Angleterre. C’était son territoire, et les habitants de la région n’étaient finalement pas si différents du commun du mortel. Ils ne prenaient plus toutes leurs légendes pour argent comptant, surtout au XXI esiècle, où internet rapprochait et uniformisait les croyances.


      Au XVII esiècle, il en allait tout autrement. Les gens raisonnables acceptaient sans discuter l’existence des spectres et croyaient fermement que l’esprit d’une sorcière pouvait sortir de son corps pour aller pincer et torturer ses voisins. Aujourd’hui, les gens se gaussaient de cette crédulité, même si certains croyaient encore à des expériences de sortie du corps.


      Jenna Duffy, elle, pensait voir le passé en fermant les yeux…


      Mieux valait ne pas s’en soucier, songea-t-il. Lui, il s’occupait d’un accusé en chair et en os. Couvert du sang de sa famille, qui plus est.


      Ça, c’était du tangible. C’était sur cela qu’il fallait enquêter, pas sur d’ésotériques comparaisons sur la nature humaine à travers les siècles.


      Après tout c’était lui-même, Sam, qui avait vu Malachi le premier, la nuit du crime, et sa première réaction avait été de rejeter l’idée qu’il voyait du sang. Comme si son instinct, ou son inconscient, lui avait tout de suite soufflé que l’adolescent ne pouvait être coupable.


      Il se mit à imaginer les questions qu’il poserait devant la cour s’il se citait lui-même comme témoin. Rien, hélas, dans sa description — faite sous serment — ne pourrait faire croire à l’innocence de son client. Surtout que John Alden, qui avait découvert les corps, avait vu de ses yeux les vêtements ensanglantés de Malachi…


      Le cas était épineux. La seule solution, c’était de trouver quelqu’un qui aurait détesté le père de Malachi, afin d’instiller au moins le doute dans l’esprit des jurés. En un sens, ce ne serait pas très difficile: tant de gens semblaient avoir haï Abraham Smith!


      Les seuls sans doute qui l’appréciaient étaient ses coreligionnaires, tous ceux qui fréquentaient le vieux temple de Beverly.


      Sam se remit en marche pour regagner sa voiture. Il appela son assistant, Evan Richardson, dans leurs bureaux de Boston, pour lui demander de faire des recherches sur d’éventuelles plaintes déposées contre les adeptes du temple de Beverly.


      Il était d’ailleurs temps d’en rencontrer les responsables.


      ***


      Jenna revint sur ses pas au milieu de la foule bigarrée des touristes. Le spectacle en valait la peine: pendant les fêtes d’Halloween, on voyait de tout. Des hommes en costume côtoyaient des flâneurs en grande tenue gothique ou grimés dans d’invraisemblables tenues. Là, un comte «Chocula», le vampire qui faisait la publicité d’une marque de céréales, marchait au bras d’une poupée Barbie. Ailleurs, un vampire parfaitement réaliste déambulait avec deux gamins déguisés en personnages de Toy Story.


      L’ensemble était très divertissant. Jenna adorait baguenauder dans Salem au moment du festival.


      Pourtant, tout cela ne lui faisait pas oublier que son oncle se rongeait d’inquiétude sur l’avenir de Malachi et que Sam Hall était un parfait goujat.


      Evidemment, les membres de son équipe de «chasseurs de fantômes» essuyaient souvent ce genre de rebuffades. Beaucoup de gens répugnaient à croire que certains individus soient dotés de pouvoirs particuliers, même si Jenna ne s’expliquait pas cette réticence. Par exemple, Jake Mallory, leur expert en informatique, jouait de la guitare comme un dieu, et elle pas du tout, mais elle ne lui en voulait pas pour autant. Elle, elle voyait des fantômes. Ce n’était pas le cas de tout le monde…


      Certes, il n’était pas toujours facile de croire aux apparitions, et parfois, au contraire, trop facile d’y croire. Les «sorcières» de Salem, par exemple, avaient été condamnées sur la foi de preuves «spectrales», parce que les gens de l’époque pensaient que les sorciers étaient capables de sortir de leur corps… Même couverts de chaînes dans leurs prisons! Certaines croyances trop enracinées faisaient des ravages. Mais l’absence totale de croyance en faisait aussi.


      Qu’est-ce qui valait le mieux?


      Sam Hall, finalement, n’était sans doute pas pire que la plupart des sceptiques qu’elle avait croisés…


      Si, tout de même… Il était pire.


      Il aurait dû comprendre son fonctionnement mental. Surtout qu’à certains moments, ils avaient échangé des regards qui témoignaient d’une profonde attirance. Il avait eu, dans les yeux, une lueur qui semblait trahir son envie de l’attirer tout contre lui…


      Et de l’étreindre pour qu’elle le connaisse mieux… Enfin, pour qu’elle connaisse au moins ses pensées. En général, elle appréciait sa façon de raisonner, d’ailleurs. Il pouvait se montrer particulièrement agaçant, mais il avait accepté sans rechigner de défendre gratuitement un accusé.


      Avait-elle eu tort de prendre ainsi la mouche? Non. Elle avait dignement battu en retraite.


      Elle s’arrêta en se demandant où Sam pouvait bien être. Elle n’aurait pas aimé tomber nez à nez avec lui, en cet instant précis. Elle repensa à sa visite de la grange où on avait tué Peter Andres: elle était certaine que sa postcognition fournissait un premier indice. L’assassin, elle en était sûre, s’était déguisé en démon cornu, jouant avec les légendes locales pour effrayer ses victimes. On pouvait déjà en conclure qu’il habitait la région. En outre, un serial killer venu d’ailleurs n’aurait pas accompli ses crimes de façon aussi rituelle, aussi méthodique. Car c’était clair: les deux premiers meurtres avaient eu pour but de faire croire à la folie furieuse de Malachi. En fait, seul le témoignage de l’épicier avait alors suspendu l’arrestation de l’adolescent.


      Jenna trouva un petit bar rue Essex. Elle entra, s’assit et demanda un café.


      Quand on l’eut servie, elle appela Jake Mallory sur son portable. Jake commença par la harceler de questions et elle dut promettre qu’elle appellerait leur chef, Jackson, pour le mettre entièrement au courant, même si l’équipe n’était pas officiellement chargée de l’enquête.


      —Jake, en attendant, j’ai besoin de renseignements, reprit-elle. Peux-tu m’aider?


      —Je suis devant mon écran. Je t’écoute.


      —Un certain Earnest Covington a été assassiné ici, la semaine dernière. Deux gamins affirment avoir vu Malachi Smith sortir en courant de chez lui, mais un épicier conteste en soutenant que Malachi, à ce moment-là, était chez lui, en train de faire des courses… et n’est donc pas doté du don d’ubiquité. J’aurais besoin du nom des gamins et de celui de l’épicier.


      —Sam Hall ne les connaît pas?


      —Sam Hall est… Il ne s’intéresse pas aux enquêtes paranormales, répondit brièvement Jenna.


      —La plupart des gens se méfient de ce qu’ils ne comprennent pas, rappela Jake. Surtout quand on nous a répété pendant toute notre enfance que les fantômes n’existent pas et qu’il n’y a aucun monstre caché sous le lit.


      —Tu me trouveras ces renseignements?


      —Je te rappelle dans un instant. En attendant, prends tout de même garde à toi.


      —Ne t’inquiète pas. Je suis du Massachusetts!


      —Je te croyais irlandaise…


      —Oui, à l’origine! dit-elle en riant. Mais maintenant, je suis ici chez moi. Je ne risque rien.


      —Tu as intérêt à appeler Jackson très vite, tu sais. Il a l’habitude de lire les journaux, il sait pourquoi tu es partie pour Salem, et quand il va découvrir que ton oncle est en outre le tuteur du gamin, avec tout ce qui se passe… Il va t’en vouloir que tu ne l’aies pas tenu au courant plus tôt.


      —Je vais le faire maintenant, promit Jenna. Mais n’oubliez pas que rien de tout cela n’est officiel.


      —Je sais. Raison de plus pour mener tes investigations avec prudence et te retirer discrètement si jamais tu sens que les choses tournent mal.


      —Promis, chef! plaisanta-t-elle. J’appelle le boss pendant que tu fouilles sur internet.


      En raccrochant, Jenna se rendit compte que ses pas l’avaient menée à proximité du musée. Elle aimait beaucoup l’établissement, nommé musée Peabody Essex, parce qu’il présentait admirablement toute l’histoire de la ville. Ici, autrefois, des pirates rançonnaient les côtes. Des baleiniers prenaient la mer. Les Pères fondateurs avaient combattu les Indiens et c’était au Massachusetts qu’on avait célébré Thanksgiving pour la première fois. Il n’y avait pas que des sorcières, dans leur passé!


      Cela dit, le fameux procès avait permis de faire évoluer la société, avec le temps. Alors qu’auparavant, la superstition régnait partout, chez les riches comme chez les pauvres, chez les nobles comme chez les miséreux, la tragédie avait marqué la fin des procès sans véritable jugement, ouvrant la voie à un système juridique plus juste, dans lequel le jury fondait sa conviction sur des faits et non sur des rumeurs et des croyances. Certains accusateurs, au XVII esiècle, avaient-ils saisi l’occasion pour se venger de leurs voisins? Sans doute, mais tout en restant certainement convaincus des pratiques diaboliques de leurs victimes. A l’époque des procès de Salem, d’ailleurs, il s’était produit pire encore dans le monde «civilisé». On avait brûlé des milliers de sorciers en Allemagne, en une seule journée. Les Indiens d’Amérique ne soupçonnaient même pas l’existence d’une créature comme Satan, mais ils terrifiaient tellement les premiers colons blancs que ces derniers avaient été prompts à les prendre pour des diables. Le monde, alors, était sans pitié. Il était tentant d’attribuer les cruautés de l’existence, la mort, la famine… à l’action de puissances démoniaques.


      Et, bien sûr, aux sorciers qui se liguaient avec elles.


      Comme elle l’avait promis à Jake, Jenna appela Jackson Crow. Il l’écouta avec attention, lui assura qu’ils n’étaient chargés pour l’instant d’aucune mission importante. Il se trouvait lui-même toujours à New York, tandis que leurs collègues s’installaient dans leurs bureaux d’Arlington, en Virginie, mais ils feraient tout pour lui venir en aide, dans la mesure de leurs moyens. Elle pouvait compter sur l’équipe des «chasseurs de fantômes».


      —Je te remercie, Jackson, dit Jenna. Pour l’instant, officiellement, je suis simplement venue rendre visite à mon oncle et je donne un coup de main à l’avocat de la défense, en «amateur». C’est lui qui a le droit d’interroger les différents témoins et qui a accès aux dossiers.


      —Evidemment, répondit Jackson, rien ne dit que nous ne viendrons pas en touristes, à l’occasion des fêtes d’Halloween… Si jamais tu souhaites nous faire «visiter» Salem!


      —J’y penserai!


      —Surtout, n’hésite pas.


      Après avoir raccroché, elle tambourina nerveusement sur la table en attendant que Jake la rappelle. Cela ne tarda pas: elle n’eut même pas à demander une nouvelle consommation.


      —L’épicier s’appelle Milton Sedge, dit Jake. Son magasin porte son nom: «Chez Sedge». Ça te dit quelque chose?


      —Oui, tout à fait. Ce n’est pas loin de Lexington House.


      —Il travaille tous les jours de 6heures du matin jusqu’à la fermeture, vers 21heures, d’après la femme qui a décroché quand j’ai appelé. C’est un bosseur, visiblement.


      —Comme beaucoup de descendants de puritains! Tu l’as prévenu que je comptais aller le voir?


      —J’ai simplement indiqué qu’un collaborateur de la défense passerait chez lui, je n’ai pas donné ton nom… Cela dit, mon interlocutrice a affirmé qu’il serait ravi de te rencontrer. A mon avis, il va s’avérer plus délicat d’interroger les adolescents qui affirment avoir vu Malachi sortir de chez Covington.


      —Comment s’appellent-ils?


      —Il y a d’abord Joshua Abbott. Tu as entendu parler de lui?


      —Non.


      —L’autre s’appelle David Yates.


      —Ah!


      —Pourquoi «ah»?


      —Parce que c’est lui qui pense que Malachi a le mauvais œil et lui a jeté un sort. C’est le fils d’un conseiller municipal, Andy Yates.


      —Eh bien, bonne chance, ma grande. Et une fois de plus, sois vigilante.


      —La plupart des habitants du coin sont de braves gens, Jake.


      —J’en suis sûr, Jenna, répondit Jake en riant, mais il y en a sûrement de mauvais, comme partout! Dans la mesure où vous essayez de prouver que Malachi Smith n’a pas commis ces horribles meurtres, ça veut dire qu’un criminel redoutable est en liberté. Alors, prudence!


      —C’est promis.


      Jenna raccrocha puis rentra à pied chez son oncle prendre sa voiture. Elle allait tout de suite se rendre chez Milton Sedge. Le temps qu’elle bavarde avec lui, il lui viendrait peut-être une idée sur le moyen de contacter les deux adolescents qui accusaient Malachi. Elle eut un sourire. Elle ne les avait jamais croisés, mais aurait juré qu’ils n’étaient que de vulgaires petits menteurs.


      ***


      Le vieux temple était une bâtisse passée à la chaux, d’une très grande simplicité, située un peu à l’écart de la route.


      Sam évalua qu’il devait contenir une congrégation d’environ deux cents personnes, au maximum. A l’extérieur, on ne voyait ni croix ni autre symbole. Seule une pancarte, à l’entrée, indiquait: «Venez prier avec nous. Vous êtes les bienvenus.»


      Sam ouvrit le portail de bois et remonta l’allée de briques jusqu’à la porte. Il ouvrit, et vit que l’intérieur n’abritait que des rangées de sièges et une tribune, à l’autre bout, à laquelle menait un tapis rouge. Les chaises étaient de bois rustique et les prie-Dieu également, sans le moindre rembourrage.


      La salle était plongée dans la pénombre. Les minces fenêtres vitrées ne laissaient filtrer que quelques rayons de lumière. Sam cligna des yeux en se disant il n’y avait apparemment personne, mais, au bout d’un moment, il entendit une voix.


      —Bonjour… Soyez le bienvenu.


      Un homme de grande taille, aux cheveux gris, avec une moustache et une longue barbe, s’avança vers lui. Il était vêtu d’une chemise blanche et d’un costume noir mal coupé: les manches de la veste, les jambes du pantalon étaient trop courtes.


      —Bonjour, répondit Sam en lui tendant la main. Je suis Sam Hall, l’avocat qui défend Malachi Smith.


      —Oh! s’exclama l’homme en scrutant son visage. Je suis Goodman Wilson, le pasteur de cette petite congrégation. Que puis-je pour vous?


      —Pour être franc, je souhaitais avoir votre avis sur la situation. Vous êtes sûrement conscient que beaucoup de gens trouvent votre culte assez peu orthodoxe. Pensez-vous que le fils d’Abraham Smith, sachant qu’il existait d’autres façons de vivre, aurait pu le trouver trop strict?


      Sam avait décidé d’aller droit au fait sans mâcher ses mots. Il voulait observer la réaction spontanée de Goodman Wilson. Il s’attendait à moitié à ce que l’homme prenne aussitôt la mouche et le mette à la porte…


      Il n’en fut rien.


      —Nous ne sommes pas aussi fanatiques que certains aimeraient le croire, lui répondit l’homme en souriant. Nous n’adorons aucune idole et nous évitons l’alcool, les jurons, le jeu ou la drogue. Nous comptons même quelques anciens toxicomanes parmi nos adeptes, de ceux qui trouvent utile d’être accompagnés sur le bon chemin. Nous les accueillons avec joie. Nous sommes ouverts à tous.


      —Il n’en reste pas moins qu’Abraham Smith était un homme dur, n’est-ce pas? Ou aurais-je mal compris? insista Sam.


      —Asseyez-vous, je vous en prie. Nos chaises sont dures, mais…


      —Cela me va très bien.


      Ils prirent place côte à côte au dernier rang, les yeux fixés sur la tribune.


      —Merci d’avance de ce que vous pourrez me dire, reprit Sam.


      Wilson lui adressa un sourire sans joie.


      —Nous croyons à la justice… Pas à la vengeance: à la justice. Je connaissais Abraham Smith, bien sûr, comme toute sa famille, y compris son fils. Un garçon étonnant, avec une foi extrêmement fervente. Mais il ne fréquentait pas notre temple…


      —Ah non?


      —Non, car nous nous interdisons de jouer de la musique et de danser. Nos principes sont très simples, en fait. Nous adorons Dieu à travers ce qu’il nous donne directement: la nature, le ciel, l’air que nous respirons… Si nous travaillons, c’est que la société l’exige. Et que nous avons tous des impôts à payer!


      Sam sourit. A l’évidence, Wilson était assez fier de son petit discours.


      —Jésus, reprit ce dernier, prônait la simplicité. Il refusait les riches vêtements et n’avait pas besoin d’un palais. Pour inciter les hommes à s’aimer les uns les autres, il leur faisait des discours… Il ne chantait pas.


      —Et Malachi, lui, a besoin de musique?


      Le pasteur acquiesça, l’air grave.


      —Je tiens à préciser, poursuvit-il, que ce n’est pas moi qui vous dirai que Malachi est fou. Il ne l’est pas le moins du monde. Il est honnête, parce qu’on lui a enseigné à ne pas mentir. Un jour, il est venu me trouver, confidentiellement, et m’a avoué que comme il ne voyait vraiment rien de diabolique dans le fait de jouer du piano, il préférait quitter la congrégation. Je lui avais suggéré de bien réfléchir, mais il a tenu bon. Je n’ai pas approuvé sa décision, mais il l’avait prise après avoir examiné la situation d’un cœur sincère.


      —C’est donc à cause de cela qu’il a cessé de venir? Pour pouvoir jouer du piano?


      —Mais oui. Cela vous surprend?


      —Eh bien, je me serais attendu à quelque chose de plus complexe.


      Goodman Wilson se mit à rire.


      —Par exemple, vous imaginiez que nous sacrifiions des chèvres ou des poulets et que cela aurait répugné à Malachi? Pas du tout, je vous assure! Je le répète, il n’adhérait plus à un culte qui ne reconnaissait pas la grandeur de Dieu dans la musique. Etes-vous vous-même pratiquant d’une religion, monsieur Hall?


      —Je crois en Dieu, mais je me demande qui, parmi les hommes, comprend réellement où il veut en venir.


      Après une pause respectueuse, Sam reprit:


      —Arrivait-il à Malachi de se montrer violent envers sa famille?


      —Jamais! Dans notre culte, les enfants honorent leurs parents. Ils prient, ils méditent, ils prennent le temps de s’occuper des anciens. Ils ne volent pas et ne forniquent pas. Nous n’avons aucun châtiment corporel: nous nous contentons d’exclure, si cela s’avère nécessaire. Nous sommes une grande famille, et être mis au ban de sa famille est une terrible punition.


      —Comment Abraham châtiait-il Malachi? On raconte qu’il était très religieux et frappait son fils quand il commettait des fautes. Est-ce exact?


      Goodman Wilson garda le silence un moment.


      —A vrai dire, il m’arrivait d’être inquiet. Non, Malachi n’était pas battu, mais… les mots peuvent aussi terriblement affecter un enfant. Il peut en garder la conviction qu’il ne fait rien de bien, qu’il ne vaut rien… Je pense qu’Abraham Smith pouvait être très violent en paroles. Cela dit, monsieur Hall, ce n’est pas propre à notre culte, hélas! J’ai bien souvent vu des enfants détruits par les discours blessants de leur père.


      —Bref, vous décrivez votre congrégation comme un groupe très strict, mais certainement pas fanatique.


      —C’est cela, acquiesça Wilson en souriant. Nous sommes différents, au sens où les mormons ou les amish sont différents, mais nous sommes chrétiens. Nous croyons à la divinité et nous croyons aussi qu’il existe des forces mauvaises. Nous croyons au péché, mais aussi, comme l’enseigne le Christ, qu’un repentir sincère permet d’obtenir le pardon. Nous ne faisons de mal à personne et nos adeptes peuvent nous quitter quand ils veulent. Chacun est libre de ses choix.


      —Je vois. J’admets que, comme tout le monde, je me méfiais un peu de ce que je ne connaissais pas… Maintenant, dites-moi… Si vous croyez à l’innocence de Malachi, cela signifie qu’Abraham Smith avait des ennemis, n’est-ce pas?


      Wilson resta de nouveau silencieux quelques instants.


      —Je lis les journaux, même si je n’ai pas la télévision, répondit-il enfin. Or, d’après la police, Malachi pourrait également avoir tué Peter Andres à Andover, ainsi que leur voisin, M.Covington. Quels ennemis pouvaient-ils bien avoir en commun avec Abraham Smith?


      —C’est justement ce que j’essaye de comprendre.


      Goodman Wilson poussa un long soupir.


      —Effectivement, je ne pense pas du tout que Malachi Smith soit un criminel. A moins, évidemment, qu’il n’y ait chez lui quelque chose qui m’ait échappé. Par ailleurs, est-ce qu’Abraham avait des ennemis? C’est très possible, mais sûrement pas au sein de notre congrégation. Ici, à Salem, les gens tolèrent les Wiccans, parce qu’ils attirent les touristes, comme ils tolèrent les catholiques, les juifs, les agnostiques, les athées, les baptistes et probablement les bouddhistes. Mais nous? Non. Nous vivons d’une façon trop rigide à leurs yeux. Ils ne comprennent pas que nous sommes sincères quand nous croyons être jugés chaque jour et avoir le choix entre mener une vie pure ou une vie de péché. En fait, nous sommes tous très proches les uns des autres et, si quelqu’un en voulait à Abraham, il nous en voulait à nous aussi, probablement.


      —Vous avait-il déjà donné l’impression d’avoir peur de quelqu’un? Vous avait-il confié ses impressions sur le meurtre de son voisin, ou sur celui de M.Andres?


      —Il pensait que si Andres était mort, c’était la volonté divine, répondit Wilson en haussant les épaules, et qu’il n’aurait pas été surpris de voir la Grande Faucheuse ou un ange vengeur descendre du ciel pour le châtier. Mais il ne faut pas oublier que Peter Andres répétait à l’envi qu’Abraham était une honte pour la communauté, qu’il brisait son fils unique… A mon avis, Andres avait même l’intention d’alerter les services sociaux pour faire retirer Malachi à sa famille, mais, à ma connaissance, rien n’a jamais été entrepris. En outre, Andres était grand et costaud, et dans un sens, c’est plutôt lui qui aurait pu malmener quelqu’un chez les Smith. Evidemment, comme il est mort, on ne peut pas le soupçonner du meurtre d’Abraham.


      —Non, bien sûr. Et Covington?


      —Abraham communiquait peu avec ses voisins, mais il est vrai qu’il se mettait souvent en colère et hurlait si fort sur Malachi que tout le quartier l’entendait. L’une de ses punitions préférées était de faire attendre Malachi pendant des heures, dehors sur le perron, dans le froid. Je doute fort que les voisins aient approuvé ce genre de cruauté. En outre, les Smith habitaient Lexington House, de sinistre réputation, et je suis sûr que pour beaucoup de gens, cette atmosphère maléfique déteignait sur les habitants.


      —Qu’en pensez-vous, vous-même? demanda Sam.


      —Sur la permanence du mal dans un lieu donné? Pour moi, vous savez, le mal est avant tout en l’homme, depuis toujours, répondit Wilson d’un ton pensif.


      —Certes.


      —Pendant les procès de Salem, ce sont les innocents qui se sont retrouvés au gibet, ceux qui avaient refusé d’avouer qu’ils avaient passé un pacte avec le diable, car ce n’était pas vrai. Et ceux qui, au contraire, ont reconnu tout ce qu’on voulait ont eu la vie sauve… C’est étrange, n’est-ce pas? Les intègres, ceux qui refusaient de trahir leur foi en Dieu… ce sont eux que l’on a condamnés!


      —Je sais. Je suis d’ici, acquiesça Sam.


      Wilson se leva, peut-être embarrassé de s’être ainsi confié à un inconnu.


      —Je vais devoir vous quitter, dit-il. Nous préparons de quoi manger pour les sans-abri, et on m’attend.


      Sam se mit debout à son tour.


      —Merci de m’avoir consacré votre temps, monsieur Wilson.


      Il se dirigea vers la sortie, mais Wilson le rappela.


      —Monsieur Hall?


      Sam se retourna.


      —Vous savez, en 1692, le diable était à l’œuvre dans le Massachusetts, comme il l’est maintenant, lança le pasteur. Ne vous faites pas d’illusions. Il reste extrêmement présent partout.
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      Le magasin de l’épicier, «Chez Sedge», n’avait quasiment pas bougé depuis la dernière fois que Jenna y était venue. Le local était immaculé, bien rangé, avec cinq caisses à la sortie. Dans un coin, on voyait des bananes et de la viande en promotion, et c’étaient toujours de grandes pancartes en carton, écrites à la main, qui annonçaient les affaires du jour. Milton Sedge avait longtemps résisté à l’essor des cartes bancaires, mais il avait fini par s’y mettre. C’était le seul changement notable de l’établissement.


      L’une des caissières, une jeune femme, dirigea aimablement Jenna vers le bureau du fond, mais elle le vit avant d’arriver, dans une allée, et le reconnut aussitôt. Vêtu d’une blouse de boucher, il expliquait à un employé comment ranger un des frigos à viande. Il s’exprimait courtoisement, mais on voyait qu’il attendait de la réactivité et de l’efficacité.


      —Attention aux dates, Richard! s’écria-t-il. C’est très important. Nous ne vendons jamais aucun produit périmé. C’est notre façon de lutter contre les supermarchés. La qualité avant tout!


      L’employé, un jeune homme tout mince, devait avoir dix-sept ans. Il hocha la tête avec vigueur.


      —J’ai compris, monsieur. Je m’y mets, promit-il.


      —Monsieur Sedge? intervint Jenna.


      Il se tourna vers elle. C’était un gros homme chauve aux sourcils épais qui, en un sens, semblaient tenter de compenser l’absence de pilosité de son crâne.


      —Oui?


      Il la dévisagea en plissant les yeux comme s’il s’efforçait de la reconnaître.


      —Bonjour. Je m’appelle Jenna Duffy, dit-elle en lui tendant la main.


      —Vous cherchez du travail? s’enquit-il d’un air soupçonneux.


      —Non. Je travaille avec Sam Hall à la défense de Malachi Smith.


      —Ah! J’ai déjà dit tout ce que je savais à la police, vous savez.


      —Oui, je sais, mais j’aimerais vous entendre moi-même, et vous poser quelques questions, si cela ne vous ennuie pas.


      Il opina d’un air distrait. Une vieille dame s’était approchée avec son chariot.


      —Milton, où puis-je trouver les bananes? demanda-t-elle.


      —Voyons, Eleanor, tu ne deviens pas sénile, j’espère! Elles sont avec les fruits et légumes, bien sûr. Un peu de bon sens puritain, voyons!


      —J’ai tout le bon sens nécessaire, Milton, et il n’y a pas de bananes où tu le dis. C’est bien pour cela que je te pose la question! protesta la femme.


      —Richard, peux-tu aller voir où nous avons rangé les bananes, s’il te plaît? ordonna l’épicier.


      —J’y vais!


      —Passons dans mon bureau, si vous voulez bien, dit alors Milton Sedge à Jenna. C’est juste à gauche, derrière la parapharmacie.


      Quelques secondes plus tard, Jenna était assise sur une chaise pliante, au milieu de cartons de biscuits d’apéritif. Son interlocuteur s’était assis derrière un bureau couvert de piles de factures. Il posa les mains devant lui.


      —Ça m’a coûté cher de dire la vérité, vous savez! s’écria-t-il. Mais je sais ce que j’ai vu, un point c’est tout!


      —En quoi cela vous a-t-il «coûté cher»?


      —On m’a fait tout un tas de misères. La plupart des gens d’ici sont convaincus que Malachi a tué Earnest Covington, samedi dernier, et que je me suis trompé en croyant le voir parce que ma vue baisserait. Mais je suis formel: entre 16 et 18heures, ce jour-là, Malachi était ici. Il aime bien faire les courses et il lit toutes les étiquettes. Cela lui permet de changer un peu d’air, je pense. Or les flics ont trouvé le corps de Covington à 18h30 et, d’après eux, il était décédé depuis plus d’une heure. Alors, si quelqu’un se trompe, c’est le médecin légiste, ce n’est pas moi! En plus, nous avons bavardé, avec Malachi. Il venait souvent et il faisait attention aux dépenses. Il demandait toujours où étaient les promotions, comme Eleanor. Mais attention, lui était toujours très poli, très courtois. On voit bien pourquoi ses camarades le prenaient pour un tocard, avec sa maigreur et ses cheveux mal coupés, mais il était très bien élevé. Toujours prêt à attraper les boîtes sur les étagères du haut pour les vieilles dames, attendant son tour… Et il payait rubis sur l’ongle, en liquide.


      Ce dernier détail semblait venir en tête dans l’échelle des valeurs de Milton Sedge.


      —Comment savez-vous qu’il a passé presque deux heures dans la boutique? s’enquit-elle.


      —Quand il est arrivé, j’étais à l’entrée, en train de discuter avec MmeMickleberry, qui voulait que je prenne un coupon de réduction d’une autre chaîne. Un quart d’heure plus tard, j’ai ramassé une bouteille de ketchup cassée dans une allée, puis j’ai croisé Malachi et je lui ai servi de la viande. Il a continué son shopping et, quand il est sorti, je l’ai vu de nouveau, car j’étais occupé à la crémerie. Bref, il n’y a aucun doute: à l’heure où on a tué Covington, il était dans ma boutique. Les gens pourront dire ce qu’ils veulent, je n’en démordrai pas. Ces gamins, à l’école, il y a longtemps qu’ils prenaient Malachi comme tête de Turc…


      —Quels gamins?


      —Ceux qui prétendent l’avoir vu sortir en courant de chez Covington le jour du crime. Qu’on puisse accorder le moindre crédit à ce que raconte ce David Yates, ça me dépasse. Evidemment, c’est un des piliers de l’équipe de foot…


      Sedge secoua la tête, l’air écœuré, et poursuivit:


      —Ça, il se fait remarquer sur le terrain, mais ça ne l’empêchait pas, lui et ses copains, de harceler ce pauvre Malachi. Les gens n’ont aucun bon sens. Ce David Yates ne vaut pas grand-chose et sa mère non plus. Enfin, j’exagère. Je ne suis pas psychiatre, hein! Disons que David a dû se sentir coupable de s’être comporté comme un salaud et qu’il n’ose pas se l’avouer, comme tous ces ados. En tout cas, quoi qu’on en dise, j’ai une bonne vue, et je n’ai pas l’intention de me mêler à toutes ces manigances.


      —Merci beaucoup de ce témoignage, monsieur Sedge. Et bravo de ne pas vous laisser impressionner.


      —Je respecte la vérité. Malachi Smith est peut-être bizarre, il a peut-être fait des choses répréhensibles, je n’en sais rien, mais pour ce qui est d’Earnest Covington, une fois de plus, je suis formel: il n’y est pour rien.


      —Malachi affirme qu’il est innocent, lui aussi.


      —Mais il n’a pas été arrêté pour le meurtre de Covington, n’est-ce pas?


      —Non, effectivement. Il est inculpé pour l’assassinat de sa famille. Cela dit, j’ai l’impression que si le tribunal juge les présomptions suffisantes, les chefs d’accusation pourraient être étendus aux meurtres de Peter Andres et d’Earnest Covington.


      —J’ai dit aux flics ce que je savais à propos de ce dernier. Je ne sais pas pourquoi ils ne m’écoutent pas. Ils ont dû se mettre de telles idées dans la tête qu’ils n’entendent plus rien.


      —Eh bien, nous vous félicitons vraiment d’avoir le courage de vos convictions, monsieur Sedge.


      —Ce sont plus que des convictions. C’est la vérité.


      —Félicitations tout de même.


      Jenna se leva. Sedge l’imita, puis laissa tomber d’un air pensif:


      —Evidemment, je ne me prononce pas sur ce que ce gamin a pu faire à ses parents. Si j’avais été à sa place, j’aurais été tenté plus d’une fois d’assommer mon père à coups de hache!


      ***


      —Tu sais, dit John Alden à Sam, il ne faut pas oublier qu’en temps ordinaire, même avec les débordements d’Halloween, Salem est une ville calme, peuplée de gens qui respectent la loi. Maintenant que Malachi est sous les verrous, je n’ai pas d’enquête criminelle en cours et c’est ce qui me permet de t’accorder un peu de temps.


      Il avait accepté d’accompagner Sam pour lui faire visiter la maison d’Earnest Covington. Ils étaient devant la porte, et Sam attendait que John ouvre et lui donne ses instructions si nécessaire.


      —Je t’en suis vraiment reconnaissant, John. Et je sais à quel point tu es attaché à la justice.


      —Rappelle-toi qu’en général, les flics travaillent avec l’accusation, cela dit, pas avec la défense!


      —Oui, mais je sais que tu places la justice avant tout, et que tu feras tout pour permettre à un accusé de monter le dossier qui lui permettra de plaider son innocence. Bien sûr, je sais que tu m’accompagnes pour garder l’œil sur moi, et t’éviter des paperasses inutiles…


      —Bon, soupira Alden. Allons-y. Earnest Covington vivait seul depuis son veuvage. Il se faisait souvent livrer à manger, et c’est un gamin livreur de pizzas qui l’a trouvé, ce jour-là. La porte était entrebâillée. Le gamin est entré et il a vu Covington par terre devant sa cheminée. Tu verras que les marques de craie sont encore là, comme d’ailleurs les taches de sang.


      La maison de Covington, expliqua John, était construite sur le même modèle que Lexington House: une entrée à l’avant, une autre sur le jardin, un long couloir et un escalier étroit menant aux chambres. Il y avait également un grenier, mais, d’après les rapports de police, rien n’avait été emporté. Comme dans le cas de Peter Andres, l’intrus semblait n’avoir eu qu’un seul but: tuer sa victime.


      —Vous dites que le livreur avait trouvé la porte ouverte? demanda Sam.


      —Oui.


      —Les techniciens de scène de crime ont-ils remarqué si on avait bloqué la serrure?


      —Pas que je sache, répondit John.


      Il soupira de nouveau et ajouta:


      —D’ailleurs, avant que tu ne poses la question, je peux te dire qu’il y avait tellement d’empreintes digitales sur la porte que le laboratoire n’a pas encore fini de les examiner.


      —Qu’est-ce qui a fait suspecter Malachi Smith, alors?


      John serra les lèvres avec un sourire sans joie.


      —Nous le suspections déjà du meurtre de Peter Andres…


      —Pourquoi? D’après tout ce que j’ai entendu, Malachi aimait bien ce professeur, qui l’appréciait aussi. Le seul que détestait Andres, c’était Abraham Smith.


      —Malachi avait été mêlé à des histoires, répondit John, et il terrifiait ses camarades. Je sais que Jamie O’Neill a essayé de l’aider, même si le gamin n’avait pas été retiré à sa famille. Jamie a fait ce qu’il a pu, mais ça n’a rien changé.


      —Voyons, John, les autres harcelaient Malachi parce qu’ils le prenaient pour un avorton, c’est tout.


      —Ils avaient peut-être d’autres raisons, Sam. Tu sais aussi bien que moi que les tueurs en série se montrent souvent pervers dès leur plus jeune âge. Ils jettent des pierres aux chiens, ils tuent des chatons…


      Sam ouvrit de grands yeux.


      —A-t-on eu des preuves que Malachi s’en serait pris à des animaux?


      —Pas directement.


      —Comment ça, «pas directement»? insista Sam.


      —Les gamins en parlaient.


      —Mais a-t-on des preuves? répéta Sam.


      John ouvrit la bouche, puis la referma et finit par avouer:


      —Non, il n’y a pas de preuves.


      —Alors, la police s’en est prise à ce gosse sur la foi de simples rumeurs?


      —Tu n’étais pas sur place, Sam. Il y a vraiment eu un problème avec le fils Yates. Il s’est fait très mal. Je ne sais pas si Malachi lui a jeté un sort ou non, mais il est tout de même bizarre.


      —On n’inculpe pas quelqu’un pour meurtre simplement parce qu’il est bizarre!


      —Attends, il y avait d’autres présomptions, tout de même… A commencer par le fait que Malachi était couvert du sang de ses parents! Comment aurais-je pu ne pas l’arrêter? Surtout qu’il y avait déjà des soupçons sur les cas Andres et Covington, même si on ne peut rien prouver. Yates et son camarade ont vu Malachi sortir de chez Covington le jour du meurtre, après tout.


      —Mais Milton Sedge affirme que Malachi était dans son magasin.


      —Je sais. J’ai seulement dit qu’il y avait des soupçons, rien d’avéré.


      Sam exhala un long soupir. Il fallait qu’il garde son calme. Légalement, John était obligé de lui fournir les informations indispensables à la défense de l’accusé, mais rien ne l’obligeait à en faire davantage. Il aurait été de mauvaise politique de critiquer l’action de son service.


      —Je voulais simplement souligner que si jamais on inculpait Malachi du meurtre de Covington, j’aurais vite fait de réduire l’accusation à néant devant la cour, répondit-il. Quand il n’y a que la parole d’un témoin contre un autre, on peut facilement plaider le bénéfice du doute.


      —Sam, tu l’as vu comme moi, la nuit où nous l’avons arrêté. Qu’aurais-tu fait, à ma place?


      —Je l’aurais arrêté aussi, murmura Sam après un silence.


      —Moi, je ne porte pas de jugement. Je ne suis pas magistrat et je ne serai pas dans le jury. Mon travail, c’est de faire respecter la loi. Je n’ai pas d’avis a priori sur Malachi Smith. Prouve-moi qu’il est innocent, et je serai le premier à remuer ciel et terre pour t’aider. En attendant, les présomptions sont trop fortes.


      —C’est vrai, reconnut Sam en hochant la tête. Encore merci, John.


      John hocha la tête à son tour.


      —Donc, reprit Sam, le tueur est entré par la porte, sans avoir besoin de la forcer. Et apparemment, il s’est tout de suite précipité sur Earnest Covington, il l’a mis en pièces et il a filé?


      —C’est ça.


      Sam s’avança vers la porte d’entrée, la referma, la rouvrit, puis entra. Une fois dans le couloir, il regarda à droite et à gauche, et prit sur sa gauche pour entrer dans le salon. Earnest Covington avait été surpris alors qu’il se tenait debout devant la cheminée. Il y avait un porte-lettres métallique posé sur le manteau: peut-être la victime était-elle en train de regarder son courrier quand l’assassin avait fait irruption. Sam regarda de plus près. L’une des enveloppes semblait avoir été renfoncée à la hâte dans le porte-lettres. Le cachet indiquait qu’elle venait de Sydney, en Australie. L’expéditeur était Earnest Covington Junior. En transparence, on voyait que la lettre contenait des photos. Le fils de Covington envoyait à son père des tirages papier, sans doute parce que ce dernier n’avait ni ordinateur ni téléphone portable. Du sang avait giclé sur la banale reproduction d’un Rembrandt posée sur la cheminée. Une tache sombre s’étalait aussi sur le parquet.


      —Il faut que je te dise autre chose… Ça me revient, lança John.


      —Quoi donc?


      —Une autre raison pour laquelle nous avons soupçonné Malachi, c’est que les gens ferment rarement leur porte à clé, dans ce quartier. Earnest Covington laissait toujours ouvert, d’après ses voisins. Il disait qu’il n’avait rien à voler, de toute façon, et que si un malheureux entrait chez lui, il n’avait qu’à prendre ce qu’il voulait.


      —Quel rapport avec Malachi?


      —Il habite juste à côté. Il le savait forcément.


      —Mais avait-il un quelconque ressentiment à l’égard de Covington?


      —Lui non, mais son père, oui. Covington disait à qui voulait l’entendre qu’Abraham Smith aurait mieux fait de vendre et de partir ailleurs. Je ne sais pas ce qu’en pensait Malachi, mais je n’ai jamais entendu dire qu’il se soit plaint du voisin. Un jour, même, alors que Covington avait glissé sur le verglas, Malachi a appelé les urgences et lui a tenu compagnie jusqu’à ce qu’elles arrivent.


      —Le meurtrier aurait pu être Abraham, alors? murmura Sam.


      —Peut-être effectivement qu’il tuait ses ennemis et que son fils s’en est aperçu, a perdu la tête et l’a tué avec le reste de la famille, fit remarquer John en haussant les épaules. Avec toutes ses idées mystiques, sa religion… Tu devrais creuser cette théorie.


      —Elle n’est ni plus ni moins rationnelle que celle qui affirme que le tueur est quelqu’un d’autre, fit remarquer Sam.


      John regarda par la porte ouverte.


      —Si Malachi était inculpé du meurtre de Covington, tu pourrais effectivement plaider le bénéfice du doute, murmura-t-il. Mais dans le cas de sa famille massacrée à coups de hache… Tu n’es pas sorti de l’auberge!


      Brusquement, Sam regretta que Jenna ne soit pas avec lui. Il n’était pas sûr de croire à la «postcognition», mais lui, en tout cas, ne ressentait absolument rien dans cette maison, et l’hypothèse de la police paraissait trop simpliste.


      —Cela ne t’ennuie pas que je fasse le tour des pièces? demanda-t-il à voix haute.


      —A ta guise. Je précise que Covington n’avait qu’un seul fils, qui vit en Australie. Il est veuf et élève seul ses jumeaux âgés de deux ans. Nous le tenons au courant de l’enquête par Skype. Si tu penses qu’il peut t’aider en quoi que ce soit, je suis sûr qu’il sera disposé à te répondre. Je ne te demande qu’une chose…


      —Oui?


      —Promets-moi que si jamais il est prouvé que Malachi Smith est l’auteur des crimes, et que tu doives plaider qu’il n’était pas responsable de ses actes, tu ne demanderas pas sa libération sous caution au bout d’un an!


      —Je te promets que le meurtrier restera sous les verrous très, très longtemps, affirma Sam avec vigueur.


      ***


      Jenna vit la voiture de police de John Alden garée dans la rue. Un ruban de scène de crime pendait sur le porche et la porte était entrebâillée. Elle hésita avant de tourner la poignée.


      —Il y a quelqu’un? lança-t-elle.


      John Alden vint à la porte.


      —Mademoiselle Duffy, quelle surprise! A moins que ce ne soit pas une surprise… J’imagine que Sam Hall vient de vous appeler?


      —C’est vrai, admit-elle.


      —Il est à l’étage. Entrez. Je ne sais pas pourquoi il vous a fait venir, car j’ai cru comprendre que les scènes de crime vous bouleversaient. Je m’en réjouis, d’ailleurs. C’est tout à votre honneur.


      Il voulait de toute évidence se montrer aimable. Elle sourit.


      —Ça ira, dit-elle.


      —Vous êtes du FBI, n’est-ce pas?


      —Oui. Et donc sûrement plus coriace que j’en ai l’air! répondit-elle en riant.


      —Pourtant, vous devez en voir de toutes les couleurs…


      —Certes, mais…


      —Excusez-moi, je suis indiscret. Vous avez raison d’être sensible. Le jour où on devient indifférent, on n’a plus rien à faire dans les forces de l’ordre.


      Jenna entendit des pas dans l’escalier et Sam la héla:


      —Jenna, vous voilà!


      Il jeta un coup d’œil à John en expliquant:


      —Jenna était dans le quartier, alors je me suis dit…


      —Pas de problème, répliqua le policier.


      Sam lui sourit, puis ramena les yeux vers Jenna. Il avait l’air grave et, en même temps, soulagé, comme s’il avait craint qu’elle ne refuse de venir.


      —Je vous soumets mon hypothèse, Jenna, reprit-il. Earnest Covington avait l’habitude de laisser sa porte ouverte. Il n’avait pas peur des voleurs. Donc, soit le tueur est entré et l’a pris par surprise, soit Covington a ouvert lui-même, l’a fait entrer dans le salon, et le tueur a frappé. Je penche plutôt pour la première hypothèse, parce que Covington était en train de lire son courrier, ce qu’il n’aurait sans doute pas fait s’il avait eu de la compagnie. Il y a, bien en évidence sur la cheminée, une lettre de son fils. Elle contient des photos de ses petits-enfants…


      Jenna opina.


      —Oui, cela paraît plausible. Je vais faire un tour de la maison, si vous voulez.


      —Entendu.


      Sam se mit à bavarder avec John Alden, comme pour détourner son attention.


      Jenna retourna près de la porte d’entrée pour mieux reconstituer ce qui s’était passé. Les yeux mi-clos, elle tenta d’imaginer Earnest Covington. Une vision prit forme, celle d’un grand-père typique, un vieil homme aux cheveux blancs, grand et noueux, qui restait très vif d’esprit après une vie de travail acharné. Il vivait en solitaire depuis la mort de sa femme mais n’en souffrait pas: il n’avait pas eu envie de la remplacer. Son plus grand plaisir était de raconter à ses visiteurs occasionnels à quoi ressemblait Salem avant la commercialisation de la sorcellerie, avant l’afflux des touristes, quand la maison aux sept pignons n’était pas encore défigurée par des dizaines de boutiques vendant des souvenirs et des T-shirts.


      Tandis qu’elle visualisait sa silhouette, elle eut soudain l’impression qu’une ombre descendait sur la maison. Elle éprouva la sensation qu’elle était elle-même Earnest Covington et venait de faire une promenade, en laissant la porte ouverte. Pourquoi tirer le verrou? Aucun voleur ne s’intéresserait au vieux canapé défoncé, à cette télévision à l’ancienne qui, d’ailleurs, marchait à peine. Il sourit en repensant à la lettre de son fils qu’il venait de recevoir. Pauvre garçon, il avait fallu qu’il tombe amoureux d’une Australienne et parte s’installer au bout du monde… Earnest n’avait vu sa belle-fille que le jour de son mariage: elle était morte très vite, d’un virus que personne n’avait réussi à soigner. Alors, son fils était resté en Australie, mais Earnest espérait bien qu’il allait revenir aux Etats-Unis, quand les jumeaux seraient un peu plus grands et que ses beaux-parents auraient surmonté leur tristesse. Pour l’instant, il devait se contenter des photos qu’on lui envoyait, comme celles d’aujourd’hui…


      Il n’avait pas entendu la porte s’ouvrir et se rendit compte tout à coup qu’il y avait quelqu’un derrière lui.


      Il se retourna, surpris, puis se mit à rire.


      —Si vous voulez jouer un bon tour à quelqu’un, je vous conseille la vieille maison Lexington! s’écria-t-il. C’est juste à côté.


      L’inconnu costumé et masqué le dévisagea sans répondre.


      —Vous êtes ici dans un lieu privé! ajouta-t-il, agacé.


      Il avait déjà vu ce genre de costume. Cela évoquait les temps anciens, quand les pasteurs puritains mettaient leurs fidèles en garde contre le diable avec des images qui représentaient un démon cornu, pourvu d’une longue queue. Le costume n’avait pas de queue, évidemment, mais deux cornes sortaient de la capuche d’une longue cape. Le masque était rouge et noir, rouge comme les flammes de l’enfer et noir comme pouvait l’être une âme maléfique. L’accoutrement était assez effrayant.


      —Je suis ici chez moi, insista Earnest, et je ne me rappelle pas vous avoir invité!


      L’intrus resta encore figé un moment, comme s’il était troublé ou hésitant.


      Puis, brusquement, il glissa les mains sous les plis de sa cape.


      Earnest eut juste le temps d’apercevoir le reflet d’une lame.


      Il porta instinctivement les mains à son visage pour se protéger…


      Ce fut en vain.


      Il sentit la hache s’écraser sur son crâne et eut vaguement conscience d’un sang chaud qui se mit à jaillir, d’un rouge éblouissant. Rouge comme le diable lui-même…


      Il s’effondra et comprit qu’il allait mourir.


      ***


      —Jenna!


      Jenna s’ébroua et cligna des yeux. Sam, debout devant elle, l’avait prise par les épaules. Il la dévisageait d’un regard aigu.


      Elle devina que John Alden était juste derrière lui.


      Il était hors de question qu’elle explique ce qui s’était vraiment passé. Sam la prenait déjà pour une cinglée, de toute façon, et elle n’allait pas risquer de donner la même impression à John.


      —J’ai pensé à votre hypothèse, Sam, dit-elle calmement, et je pense que vous avez raison. Earnest Covington a dû laisser sa porte ouverte en rentrant. Il devait avoir hâte de regarder les photos de ses petits-enfants. Le tueur est entré derrière lui et l’a achevé aussitôt.


      Sam hocha la tête puis se tourna vers John.


      —Merci de nous avoir fait venir, John, et de permettre ainsi à la défense d’étayer son dossier. Je peux te jurer que je ne laisserai aucun répit à cet assassin.


      —Je tiens à ce que la défense ait toutes les cartes en main, exactement comme les parties civiles, répondit John. Je ne suis pas un monstre, Sam. Je suis vraiment désolé pour ce gosse, mais je le suis encore plus pour Peter Andres, pour Earnest Covington… et pour la famille Smith, bien sûr.


      Visiblement, il avait ajouté ces derniers après un temps d’hésitation, se dit Jenna.


      —Eh bien, nous allons y aller, reprit Sam.


      —Veux-tu que je te ramène?


      —J’ai ma voiture, glissa Jenna.


      —D’accord. Tenez-moi au courant s’il y a du nouveau.


      —C’est promis, assura Sam.


      Il ouvrit la porte, la maintint du coude pour qu’elle sorte, et ils se retrouvèrent dans la rue.


      —Je suis garée un peu plus loin, près de la falaise, indiqua Jenna.


      Il hocha la tête. En passant devant Lexington House, ils firent une pause. La maison était toujours barrée par des rubans de scène de crime, et des pancartes prévenaient les curieux: tous ceux qui tenteraient d’entrer seraient arrêtés.


      —Nous sommes vraiment à quelques mètres de la maison de Covington, murmura Jenna.


      —En effet.


      —Mais si jamais Malachi est inculpé pour ce meurtre aussi, vous n’aurez pas de problème pour le défendre.


      —Ah bon?


      —Je suis allée voir l’épicier. Il est tout à fait formel: il a vu Malachi dans son magasin, exactement à l’heure où, d’après le médecin légiste, Covington aurait été tué.


      —Tant mieux. Vous y êtes donc allée comme ça, de vous-même?


      Elle leva les yeux vers lui. Il n’avait pas l’air contrarié mais, au contraire, légèrement amusé.


      —Oui. Je me suis dit que je ferais peut-être preuve de plus de psychologie que vous, répondit-elle.


      Il hocha la tête et la prit par le coude. Même au grand jour, Lexington House avait une façade sinistre, avec ses fenêtres qui évoquaient un regard menaçant.


      Sam détourna les yeux et reprit:


      —Alors?


      —Alors, quoi?


      —Qu’avez-vous vu chez Earnest Covington?


      —Je ne vous raconterai rien de tout ça. Je m’en tiendrai aux faits, comme vous le souhaitez! riposta-t-elle.


      —Ecoutez, excusez-moi d’avoir été obtus… J’aimerais vraiment savoir ce que vous avez ressenti… ressenti ou imaginé.


      Est-ce que, par hasard, il s’intéressait vraiment à ce que ses visions pouvaient révéler?


      Elle s’arrêta pour le scruter, puis expliqua:


      —J’ai vu le tueur, déguisé comme dans ma dernière vision. Je ne pense pas que les victimes aient reconnu leur assassin. Je suppose qu’il se grime parce que nous sommes à Salem, où les gens croient dur comme fer à Dieu et au diable, ou alors plus simplement pour ne pas être repéré. En ce moment, en plein festival d’Halloween, personne ne s’étonnerait de voir un passant travesti.


      Elle s’attendait à ce qu’il réponde en grommelant qu’elle avait peut-être un don de double vue, mais que, pour l’instant, cela ne l’avançait pas beaucoup.


      Ce ne fut pas le cas. Il lui adressa un regard perplexe.


      —Le festival a lieu en ce moment, objecta-t-il. En ce moment, oui, il y a des gens costumés partout. Mais Peter Andres a été tué il y a six mois.


      —C’est vrai, admit Jenna.


      Ils étaient arrivés à la voiture, garée devant la falaise, mais, au lieu de repartir, ils s’engagèrent dans le sentier qui menait au sommet. Ce n’était pas élevé, mais, très vite, entre les arbres clairsemés, on apercevait la côte de granit déchiquetée.


      Ils cheminèrent l’un derrière l’autre jusqu’à l’extrême bord de l’à-pic. Les vagues s’écrasaient rageusement dans des jets d’écume, et le vent soufflait en bourrasques plus violentes qu’elles ne l’étaient dans les rues, entre les maisons.


      Sam contemplait pensivement l’océan.


      —Je venais souvent ici, quand j’étais gosse, murmura-t-il. Ça m’aidait à réfléchir, à trier toutes les idées confuses qu’on a quand on est adolescent.


      Il lui jeta un coup d’œil avant de poursuivre:


      —Malachi affirme qu’il se tenait debout à cet endroit, quand on a assassiné sa famille. J’imagine que c’était un de ses endroits favoris. Devant la mer, on a l’impression que nos petits problèmes personnels ne sont finalement pas si graves. On n’est qu’un tout petit rouage dans un univers immense… J’adore écouter le grondement assourdissant des vagues. Ici, en haut de la falaise, je les ai toujours vues blanches d’écume.


      —C’est un endroit magnifique, acquiesça Jenna.


      Sam tendit le doigt vers l’un des bosquets d’arbres.


      —C’est ici que les gamins viennent se bécoter… Ou pour une petite fumette.


      —Est-ce que vous veniez pour ça, vous aussi? demanda-t-elle en riant.


      —Bien sûr! s’esclaffa-t-il. J’ai été jeune, moi aussi, que vous le croyiez ou non.


      —Oui, je crois que je me rappelle vaguement!


      Il la dévisagea.


      —Vous savez, vous auriez été pendue comme sorcière, à l’époque.


      —C’est possible, mais je me dis que j’aurais soigneusement gardé pour moi mes capacités de voir le passé. Dieu merci, c’est un peu plus facile de nos jours.


      Sam s’assit dans l’herbe. Elle l’imita.


      —Quant à vous, reprit-elle, si vous aviez été magistrat autrefois, il n’y aurait pas eu de procès. Vous auriez balayé tout ça d’un revers de main en ricanant, puisque vous ne croyez à rien.


      —Je n’ai jamais dit que je ne croyais à rien, objecta-t-il en arrachant un brin d’herbe qu’il fit tourner entre ses doigts.


      Il lui jeta un coup d’œil et ajouta:


      —La loi était très différente il y a quelques siècles, vous savez. D’abord parce que les colons étaient anglais, et puis parce que tout le monde croyait à la sorcellerie. C’était leur manière d’évaluer les fautes et de graduer les sanctions. Cela permettait d’expliquer l’inexplicable, aussi. Bref, la sorcellerie était illégale et pouvait être punie de mort, tout comme de nos jours, dans certains Etats, les meurtriers peuvent passer à la chaise électrique, parce que c’est la loi. A n’importe quelle époque, le juge est avant tout chargé de rendre des sentences conformes à la législation. Evidemment, nous avons maintenant des dispositions qui protègent les citoyens, il faut des mandats pour enquêter… Mais en 1692, ce type de protection n’existait pas, et souvent, même, les gens n’avaient pas d’avocat. Je me rappelle que quand j’ai commencé à étudier le droit, je me demandais ce que j’aurais dit si j’avais dû défendre Rebecca Nurse. Elle n’aurait pas été pendue, croyez-moi!


      —Je suis sûre qu’elle aurait apprécié! commenta Jenna en souriant.


      —Il faut imaginer l’atmosphère de ces procès, reprit Sam en souriant aussi. Tout le village était sens dessus dessous. Les colons puritains avaient beau avoir de rudes principes, ils pouvaient se laisser tenter par un peu d’argent. Les familles Porter et Putnam, par exemple, se disputaient des terres, même si elles étaient liées par mariage. Tout le monde était d’ailleurs plus ou moins cousin, à l’époque. Après tout, c’était aussi le cas dans les familles royales, ce qui n’empêchait pas des frères ou des neveux de s’étriper pour un territoire ou une couronne! Bref, il devait y avoir beaucoup de rancœurs rentrées, à Salem, et il était tentant d’accuser de sorcellerie ceux pour lesquels on avait des ressentiments. Les enfants eux-mêmes se prêtaient sûrement au jeu, tout en finissant par croire ce qu’ils disaient. Bien souvent, quand on répète un mensonge à l’envi, on parvient à se convaincre soi-même.


      —Effectivement, si on prend le cas de Sarah Bishop, l’une des premières accusées, il est vrai que les enfants d’un premier mariage de son mari convoitaient sa propriété, répondit Jenna. En outre, il paraît qu’elle avait mauvais caractère, qu’elle portait un corset écarlate — ce qui n’est pas très puritain! — et même qu’elle buvait avec ses hôtes. Elle avait d’ailleurs déjà été accusée. C’était une proie facile.


      —Et elle a été pendue, car elle a toujours refusé d’admettre qu’elle était sorcière.


      —Tout comme Malachi n’admettra jamais qu’il est un meurtrier…


      —Lui aussi est une proie facile, opina Sam. Je suis d’ailleurs prêt à parier qu’il n’a pas été choisi par hasard, et même, je ne sais pas pourquoi, j’ai le sentiment que les crimes qui nous occupent peuvent trouver une explication dans le passé. Toutes les preuves pointent vers Malachi, exactement comme les puritains pensaient avoir des preuves irréfutables contre ceux qu’ils exécutaient. Rappelez-vous Giles Corey, lapidé parce qu’il refusait d’avouer… Ce vieux renard ne voulait pas qu’on mette la main sur sa propriété et, à l’époque, on ne pouvait saisir les biens de ceux qui refusaient de plaider dans un sens ou dans l’autre.


      —Moi, j’aurais volontiers cédé tous mes biens, s’écria Jenna, pour rester en vie!


      Sam éclata de rire.


      —Moi aussi, je crois! Mais à l’époque, c’était la loi. S’il refusait de plaider, il ne pouvait pas y avoir de procès et, comme il n’y a pas eu de procès, il est mort sans avoir dû renoncer à ses biens. D’ailleurs, souvent, pour forcer quelqu’un à répondre aux accusations, on les soumettait à la torture. Giles Corey était un butor qui avait accusé sa propre femme, mais il a été torturé pendant deux jours. Sa langue pendait tellement que le shérif a dû la remettre en place avec sa canne. Corey n’a pas cédé. «Continuez si vous voulez!» s’est-il écrié sans rien dire d’autre. D’après les documents de l’époque, les témoins de la scène étaient horrifiés. En fait, au-delà des griefs des uns et des autres, c’est l’ensemble d’une structure sociale qui était à l’œuvre. Cela a beaucoup évolué depuis, bien sûr, mais en un sens, les hommes ne changent pas. Malachi, par exemple, est rejeté par tout le monde, et les gens les plus bienveillants se sont convaincus qu’il était peut-être un assassin. Il va me falloir plaider le doute, et ce ne sera pas facile. Après tout, il était couvert de sang… Et pour l’instant, dans la mesure où il n’est inculpé que pour le meurtre de sa famille, et pas pour ceux de Peter Andres et Earnest Covington, je n’aurai pas l’usage du témoignage de l’épicier. Tout dépend de la façon dont le juge montera le dossier.


      —L’explication de Malachi sur le fait que ses vêtements aient été ensanglantés est tout à fait plausible, rappela Jenna.


      Sam se leva, lui tendit la main pour l’aider à se mettre debout également et répliqua:


      —N’oubliez pas que Bridget Bishop, en 1692, n’a pas été pendue pour ce qu’elle avait fait… mais pour ce qu’elle était.


      —Vous croyez vraiment que Malachi risque de subir le même sort?


      —Oui, avec cependant une très grosse différence.


      —Laquelle? Le fait que la justice est devenue plus équitable?


      —Pas seulement. Je n’étais pas l’avocat de Bridget Bishop, mais je suis celui de Malachi.


      Il lui caressa la joue avec, sembla-t-il à Jenna, une nuance de tendresse.


      —Malachi peut compter sur moi, conclut-il, mais il peut aussi compter sur vous.
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      Ce soir-là, Sam se joignit de nouveau à Jamie et Jenna pour le dîner, mais la conversation roula essentiellement sur des sujets professionnels. Sam avait passé des heures avec son assistant, à Boston, pour faire le point sur les démarches officielles. Il interrogea longuement Jamie sur la psychologie de Malachi. Jenna les écoutait et se rendit compte que plus elle observait Sam, plus il l’attirait. C’était contrariant, mais elle devait bien se l’avouer: cet homme énergique, extrêmement viril, exerçait sur elle une fascination irrésistible. Il la troublait profondément.


      Sam indiqua qu’il comptait rendre visite à Malachi, à l’hôpital de la prison, dès le lendemain, en compagnie de Jamie. Ensuite, il filerait passer le reste de la journée dans ses bureaux de Boston et se plonger dans la pile de dossiers qui s’accumulaient, et exigeaient des réponses urgentes.


      —Les procédures sont devenues terriblement complexes, expliqua-t-il, mais en somme, c’est une bonne chose. Nous avons tiré les leçons des procès du passé, bien trop fondés sur la «rumeur», et qui conduisaient à des injustices. Sans parler des preuves «fantomatiques», acceptées sans problème à l’époque! Cela dit, aujourd’hui, nous sommes littéralement noyés sous la paperasse… J’aurais bien aimé m’entretenir avec David Yates, mais sa mère a hurlé qu’elle me poursuivrait en justice à la moindre tentative. Je vais devoir m’y prendre autrement. Je souhaite interroger aussi Samantha Yeager, pour voir si elle avait un lien quelconque avec les Smith, mais cela attendra mon retour de Boston… Alors, souhaitez-vous nous accompagner? demanda-t-il à Jenna.


      —Je doute d’être très utile en matière de procédure! répondit-elle.


      —Je parlais de notre visite à Malachi, Jamie et moi. Peut-être pourrez-vous lui faire dire des choses auxquelles il n’a pas pensé jusqu’à présent, et qui pourraient nous servir.


      —Jamie est très ami avec lui, il l’a soigné… Je serai plus utile en restant en ville, objecta-t-elle.


      Sam fronça les sourcils.


      —Pourtant, Jenna…


      —Je pourrais tenter d’approcher David Yates, par exemple.


      Sam ne se dérida pas.


      —Je vous le déconseille. Ça pourrait être dangereux, précisa-t-il en jetant un coup d’œil à Jamie, comme s’il voulait son soutien, sans pour autant lui raconter ce qui s’était passé la veille.


      —N’oubliez pas que je travaille pour le FBI! répliqua-t-elle. Je sais me montrer prudente. Et puis, je ne risque pas d’être agressée, maintenant que Malachi est en prison. Le tueur a tout échafaudé pour faire croire qu’un gamin élevé par des fanatiques a perdu la tête et massacré sa famille. Ce n’est pas maintenant qu’il va repasser à l’acte!


      Sam la menaça du doigt.


      —Vous avez vraiment intérêt à faire attention, en tout cas!


      —Je le répète, je suis toujours prudente.


      —Qu’en dites-vous, Jamie? demanda Sam.


      —Elle a peut-être l’air d’une petite chose fragile, mais rien n’est plus résistant qu’une Irlandaise! s’écria Jamie.


      Jenna regarda son oncle en songeant à protester qu’elle n’était pas non plus une lutteuse de sumo, mais elle se tut. Elle voulait vraiment avoir du temps devant elle, au cas où de nouvelles visions lui apparaîtraient, et Sam, même s’il se montrait un peu moins sarcastique, semblait toujours aussi sceptique sur la notion de perception extra-sensorielle.


      —Vous voyez? Nous autres Irlandaises sommes en béton, commenta-t-elle en souriant.


      Sam l’observait d’un air inquiet. Finalement, il n’était pas désagréable qu’il se montre aussi soucieux de sa sécurité, même si elle ne ressentait aucun besoin d’être protégée. Surtout en plein jour, dans des rues pleines de monde.


      En outre, ce n’était pas exactement à une quelconque notion de protection qu’elle songeait quand elle le regardait…


      Mieux valait ne pas y penser.


      —Bon, d’accord, conclut Sam, mais faites attention à ne pas avoir d’ennuis.


      —Je ne vois vraiment pas ce qui pourrait m’arriver!


      —Je pense aussi à des ennuis avec la justice, grommela-t-il.


      —Ecoutez, sincèrement, vous n’avez aucune raison de vous inquiéter. Le tueur ne peut absolument rien me faire. Nous savons maintenant qu’il ne s’agit pas d’un maniaque délirant et impulsif, mais de quelqu’un qui poursuit un but bien précis. En ce moment, il n’a aucune raison de s’en prendre à qui que ce soit.


      Quelques instants plus tard, elle raccompagnait Sam à la porte. Elle se rendit compte qu’il hésitait en lui disant bonsoir et, même, la regardait d’un air gêné. De la part d’un homme rompu à toutes les situations, c’était très étonnant. On n’arrivait pas à l’imaginer mal à l’aise dans une réception, par exemple.


      Sauf qu’ils n’étaient pas dans une réception.


      Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose, puis la referma et lui caressa la joue, laissant ses doigts s’attarder.


      —Prenez garde à vous, petite, dit-il d’une voix rauque.


      —Vous savez, dans mon expérience, aucun fantôme n’a jamais tué personne! répondit-elle gaiement.


      Elle se tut un bref instant, puis reprit:


      —En fait, la seule chose inconnue qui puisse vraiment nous effrayer, c’est l’esprit humain, la façon dont il peut réagir à la suggestion, à l’hypnose. Beaucoup de criminels, par exemple, affirment avec force que «quelque chose» d’extérieur les a poussés à agir, un film, un jeu vidéo, un fantôme, ou même le diable. Mais moi, je n’ai pas peur des fantômes. Je n’ai pas peur non plus des humains, mais je sais me méfier et rester sur mes gardes quand il le faut, et je vous promets de ne rien entreprendre de dangereux. D’accord?


      Il hocha la tête et la dévisagea un moment, immobile. Il ne la touchait pas, mais Jenna, surprise, sentait émaner de lui comme une chaleur qu’elle percevait presque sur sa peau. Un émoi profond s’empara d’elle. Il devenait difficile de soutenir sans ciller le regard de Sam, difficile de dissimuler le trouble mêlé de désir charnel qui la saisissait…


      Est-ce qu’il partageait la même émotion?


      Ou bien prenait-elle ses désirs pour des réalités?


      Certes, elle avait confiance en elle, mais elle avait déjà croisé ce genre de séducteur redoutable.


      Ne se montrait-elle pas trop sévère en le considérant ainsi?


      Après tout, il était riche, puissant, plein de cette assurance que confère la réussite. Cela seul suffisait à le rendre sexuellement très attirant. Elle était sûre que lorsqu’il entrait dans une pièce, les hommes le jalousaient et les femmes se sentaient émoustillées.


      N’était-elle pas elle-même en train de fantasmer, finalement?


      Nul doute que les femmes devaient sortir aussi facilement de sa vie qu’elles y entraient…


      —Bonsoir, dit soudain Sam, interrompant son monologue intérieur.


      Une seconde après, il avait disparu.


      ***


      Cette nuit-là, Jenna sentit un poids se poser sur son lit et, en dépit de toutes ses affirmations sur le fait qu’elle ne craignait pas les revenants, elle se redressa, effrayée. Elle résista à la tentation d’allumer et de prendre ses jambes à son cou.


      Une vieille femme s’était assise sur le bord. Son visage était infiniment triste.


      Durant un bref instant d’égarement, Jenna crut qu’elle allait lancer l’une de ces phrases passe-partout si souvent attribuées aux apparitions, du genre: «La vérité n’est pas loin!»


      Mais la femme, au contraire, la dévisagea, très digne, puis murmura:


      —Vous devez sauver les innocents. Ne permettez pas que leur sang soit versé.


      Jenna sentit alors un déplacement d’air, puis quelque chose d’à la fois froid et tiède lui effleura la joue.


      Une caresse de la vieille femme.


      —Ne laissez pas le sang couler, reprit cette dernière. Le diable guette en chacun de nous, sous le visage de l’Envie ou de la Cupidité. Ne laissez pas le sang couler…


      Jenna dut se retenir pour ne pas se mettre à hurler.


      L’apparition s’évapora dans l’obscurité.


      Jenna se leva d’un bond et se précipita dans la cuisine. Comme elle le soupçonnait, Jamie avait toujours une bonne bouteille de whisky irlandais sous la main.


      Elle l’ouvrit et en but une gorgée, puis une seconde.


      L’aube commençait tout juste à poindre. Il serait bon de dormir encore quelques heures en attendant le matin.


      ***


      Dans son bureau de Boston, Sam se félicita de l’efficacité de son assistant, Evan Richardson. Ce dernier avait rédigé en détail les différentes requêtes que la partie civile ne manquerait pas de critiquer. C’était Sam lui-même qui se présenterait devant la cour, naturellement, mais Evan faisait preuve d’une réactivité exceptionnelle pour affronter le déluge des formalités. Comme ils avaient décidé de ne pas plaider la folie, Sam avait prévu en particulier de refuser toute demande d’expertise psychiatrique sur la personne de Malachi.


      —Mais que ferons-nous si jamais nous sommes obligés de plaider l’irresponsabilité? demanda Evan, l’air soucieux.


      —A ce moment-là, nous accepterons leur expert, mais pas avant, répondit Sam en souriant.


      —Bon… Par ailleurs, est-ce que nous continuons à ignorer d’éventuelles allégations sur les autres meurtres?


      —Non. Le cas échéant, si le juge en fait mention (mais je doute qu’il s’y risque pour l’instant), nous devons être prêts à riposter, en présentant des témoins qui contredisent les leurs. Il y en a.


      —D’accord, répondit Evan en mâchonnant pensivement son crayon. Tu prends des risques, tu sais?


      —Si jamais ça devient trop difficile, je suis prêt pour l’hypothèse de la folie, assura Sam. Ne serait-ce que pour éviter la prison à Malachi.


      Voyant qu’Evan ne se déridait pas, il ajouta:


      —Allons, reprends-toi. Ce n’est pas comme si j’allais sauter sans parachute! Je peux gagner, j’en suis sûr. Je ne t’entraînerai pas dans un échec.


      Evan lui jeta un regard sombre. En cet instant, il évoquait surtout un étudiant se rendant compte que son mentor devenait sénile.


      Sam se demanda brièvement s’il ne prenait pas, en effet, des risques démesurés.


      ***


      Quand Jenna entra dans la boutique «Un peu de magie», Cecilia et Ivy étaient en plein travail. Ivy reconnut Jenna et l’étreignit avec fougue, puis Cecilia posa enfin la question qui lui brûlait les lèvres:


      —Alors, où en êtes-vous, avec Malachi?


      —Pas très loin pour l’instant, avoua Jenna.


      Il y avait du monde dans le magasin, mais les deux propriétaires parvenaient aisément à garder l’œil sur les clients tout en soutenant une conversation. Ivy n’avait pas adopté le look totalement noir de Cecilia: elle avait les cheveux mi-blonds, mi-châtains, d’une nuance qui rappelait la couleur noisette de ses prunelles.


      —Vous allez avoir du mal à prouver son innocence, lança-t-elle, faisant comprendre qu’elle avait déjà discuté de l’affaire avec sa collègue.


      —En fait, je suis venue vous poser quelques questions sur la Wicca, répondit Jenna.


      Le regard d’Ivy se fit plus froid.


      —Si vous avez l’intention de mettre ces crimes sur le dos de la sorcellerie…


      —Non, non, pas du tout! assura Jenna.


      —La Wicca n’est pas si différente des autres religions, coupa Ivy. Nos dieux et nos déesses sont issus d’une Source unique qui ressemble beaucoup au Dieu unique du christianisme, du judaïsme ou de l’islam. Les catholiques n’ont pas d’autres dieux, mais ils ont des saints. Nous pratiquons la prière, nous prêchons l’amour du prochain dans notre vie quotidienne…


      —Je sais, je vous assure, s’empressa d’affirmer Jenna. Seulement, dans tous les cultes, il arrive que certains adeptes pervertissent la doctrine, répandent le mal en prétendant prêcher le bien…


      Ivy et Cecilia lui jetèrent un regard interloqué.


      —Par exemple, vous croyez aussi à un démon cornu, n’est-ce pas?


      —Nous n’avons ni diables ni démons! protesta Ivy.


      —Soyons honnêtes, Ivy, intervint Cecilia, nous avons effectivement un dieu cornu. Seulement, il n’est pas maléfique, ce n’est pas un démon! C’est l’un des dieux les plus antiques. Certains pensent même qu’il a été dessiné par les hommes des cavernes. Il…


      —Il fait la liaison entre l’homme et la nature, la terre, le ciel, le vent…, conclut Ivy comme si elle récitait un manuel.


      —Cela dit, effectivement, c’est une divinité qui peut facilement être «pervertie» comme tu le dis, reprit Cecilia. Par exemple, ce dieu apparaît souvent sous la forme d’un géant vert, entourant la Terre de ses bras, avec un immense phallus érigé. Il symbolise alors les cycles de la vie, la fertilité, la naissance, la sexualité… Tout ce qui permet de renaître, en somme. Et si, pour autant que je sache, aucun des accusés des procès de Salem n’était païen, ils devaient sûrement le connaître et voir en lui une sorte de diable. En fait, comme c’est aussi le dieu du monde souterrain, il évoque un peu les puissances des Enfers de la religion chrétienne… Surtout qu’il est toujours représenté avec des sabots fendus, des cornes…


      Elle frissonna et conclut:


      —Au XVII esiècle, cela devait suffire à effrayer n’importe qui!


      Jenna acquiesça en souriant.


      —Surtout qu’à l’époque, renchérit-elle, les colons devraient affronter les raids des Indiens, la mort prématurée des nouveau-nés, le manque de lumière… Et puis, quand ils sont arrivés d’Europe, il y avait des siècles que les guerres de Religion faisaient rage!


      —Pourquoi t’intéresses-tu à tout cela? s’enquit Cecilia, intriguée.


      Jenna n’allait sûrement pas leur raconter qu’elle avait eu des visions d’une silhouette cornue en train d’assassiner les victimes.


      —Oh! j’ai vu des gens déguisés ainsi dans les rues, se contenta-t-elle de répondre.


      —Oui, à Halloween, ils se permettent tout, grommela Ivy. On voit même d’affreuses sorcières avec des verrues sur le nez!


      —Il faut être tolérant, et c’est ce que nous prêchons, après tout, non? objecta Cecilia.


      —Alors, on devrait respecter notre religion comme les autres. Personne ne se promène déguisé en Vierge Marie! bougonna Ivy.


      Cecilia poussa un soupir mais, avant qu’elle puisse répondre, une cliente était entrée et demandait poliment à se faire lire l’avenir par Merlin.


      —Il ne devrait pas tarder, promit Ivy. Il fait toujours très attention aux horaires. En même temps, il se donne à fond. Je suis sûre que vous trouverez la séance avec lui très éclairante.


      Alors qu’elle finissait de parler, un homme dont Jenna se dit qu’il s’agissait du fameux Merlin émergea de la cabine du fond, cachée par un rideau. Il était suivi d’une jeune femme, l’air radieux.


      Visiblement, elle avait apprécié ce qu’il lui avait prédit.


      L’homme s’approcha. Il avait les cheveux longs, bruns et bouclés, et arborait une cape de velours bleu nuit brodée d’étoiles et de croissants de lune.


      Lorsqu’il fut près d’eux, Jenna se rendit soudain compte qu’elle le connaissait. Elle eut un grand sourire et s’écria:


      —Tommy Wainscott! Quelle surprise!


      Il sourit à son tour, la serra dans ses bras et murmura à son oreille:


      —Appelle-moi Merlin, s’il te plaît, petite rouquine!


      Tommy était un camarade de lycée d’Ivy et Cecilia. Jenna l’avait bien connu et se rappelait que lorsqu’elle venait à Salem, il aimait la taquiner sur la couleur de ses cheveux.


      —Bonjour, Merlin, s’empressa-t-elle de corriger.


      —Merlin? Ta nouvelle cliente t’attend, fit remarquer Ivy, un peu sèchement.


      —On m’avait dit que tu étais en ville, j’espère que nous aurons l’occasion de nous voir, murmura le jeune homme à Jenna.


      —J’y compte bien!


      —Alors, j’y vais. Les affaires marchent bien, mais nous avons beaucoup de concurrence.


      Il se tourna vers la cliente et lui indiqua la cabine d’un geste de la main, soudain très formel:


      —Par ici, s’il vous plaît…


      Quand il eut disparu, Jenna se tourna vers ses amies.


      —Alors, comme ça, Tommy est devenu médium?


      —Il est très, très bon, répondit Ivy.


      —Je te crois.


      —Il peut tenir tête à tous ses rivaux, sans problème. Même cette nouvelle voyante à gros seins…


      —Qui est-ce? s’enquit Jenna.


      —Elle s’appelle Samantha, indiqua Cecilia.


      —Samantha Yeager? Celle qui voulait racheter Lexington House?


      —Exactement! dit Ivy. Elle exerce pas très loin d’ici, rue Essex, juste à côté du bar Chez Winona. Je pense qu’elle vient d’une famille spirite, au départ. Elle attire dans sa clientèle beaucoup d’hommes qui, a priori, ne mettraient jamais les pieds chez une voyante.


      —Ah bon? Ça m’intrigue. J’irai peut-être me faire tirer les cartes chez elle! répondit Jenna.


      —Merlin est bien mieux! protesta Cecilia.


      —Absolument! renchérit Ivy.


      Puis elle fronça les sourcils et ajouta:


      —Tu t’intéresses à l’au-delà, maintenant? Ce serait nouveau. Non que cela nous dérange, bien sûr. Nous prenons nos amis comme ils sont, quelles que soient leur religion, leur orientation sexuelle…


      —Je n’ai pas changé, je t’assure, déclara Jenna en souriant. C’est une simple curiosité de ma part.


      —Tu oublies qu’elle enquête sur les meurtres de Lexington House, voyons, jeta Cecilia à sa collègue. Cela dit, nous aussi, nous nous intéressons à Samantha! Il faudra que tu viennes nous raconter…


      —C’est promis!


      Jenna prit congé et alla déambuler dans les rues piétonnes. Le festival d’Halloween battait son plein. Partout, des hommes et des femmes costumés s’attardaient devant les étals de poupées, de gris-gris, de pierres magiques, de bijoux et de vêtements.


      Jenna s’arrêta devant la boutique de Samantha Yeager et demanda à se faire prédire l’avenir.


      —Vous avez beaucoup de chance, répondit la jeune fille derrière le comptoir, qui avait des nattes aile de corbeau et un anneau dans le nez. Sa dernière cliente s’est évanouie et il a fallu la raccompagner à son hôtel. Sinon, nous n’aurions pas pu vous recevoir aujourd’hui. Oui, vous avez vraiment de la chance!


      —C’est ce que je vois, murmura Jenna. J’espère que la cliente se sent mieux?


      —Qui?


      —La dame qui s’est évanouie. Elle va mieux?


      —Oh! sans doute… Elle est partie avec son mari, répondit nonchalamment la jeune fille. Le destin a voulu que vous preniez sa place, voilà tout! Suivez-moi. Nous n’aimons pas faire attendre nos pratiques.


      Jenna traversa la boutique, qui ressemblait beaucoup à celle de «Un peu de magie».


      Une fois au fond, la caissière souleva un lourd rideau damassé et la fit entrer dans le petit bureau où œuvrait la voyante.


      «Mme Sam» était une belle femme, lourdement maquillée, vêtue en gitane, avec une robe très décolletée. Ses longs cheveux noirs encadraient souplement son visage. Ses yeux étaient d’un bleu intense, presque violet, mais, même dans la pénombre, Jenna se rendit compte qu’elle portait des lentilles de couleur. Un boa constrictor se lovait autour de son cou, soulignant encore l’allure à la fois mystique et sensuelle du personnage. Curieusement, Jenna lui trouvait un aspect vaguement familier, sans bien savoir pourquoi.


      —Ah! Soyez la bienvenue, dit Mme Samantha à voix basse. Comme il est étrange que vous veniez consulter!


      Elle ne tendit pas la main, mais indiqua à Jenna une chaise de l’autre côté de la table, où trônaient une boule de cristal et un grand jeu de tarots.


      —Pourquoi? s’étonna Jenna. Nous serions-nous déjà rencontrées?


      Mme Sam — à la ville, Samantha Yeager — eut un léger rire de gorge.


      —Non, nous ne nous sommes jamais rencontrées, mais je sais très bien qui vous êtes. Vous vous appelez Jenna Duffy, et vous êtes de mèche avec cette charmante fripouille qu’est Sam Hall pour enquêter sur les crimes affreux qui viennent d’être commis à Salem.


      —Félicitations, répondit Jenna. Vous êtes bien renseignée.


      —Je précise que vous êtes agent du FBI, ajouta la voyante.


      —Exact…


      —Je m’empresse d’indiquer que mes pouvoirs ne sont pas vraiment surnaturels et que je lis régulièrement les journaux, ajouta Mme Sam en pouffant. Vous auriez pu venir me trouver sans débourser l’argent d’une consultation!


      Elle s’exprimait maintenant d’un ton pragmatique, avec une voix rieuse.


      —J’avais l’intention de vous parler, c’est vrai. Et comme vous devez être très occupée par le Festival, j’ai préféré sauter sur l’occasion.


      —Allez-y. Nous avons un quart d’heure devant nous.


      Le boa tendit la tête vers Jenna.


      —Ne vous inquiétez pas, Nefertiti ne vous fera aucun mal, s’empressa de préciser Samantha.


      —Je n’ai pas peur des serpents.


      —Ce bon vieux saint Patrick les a tous chassés d’Irlande, hein?


      —Est-ce qu’elle n’effraye pas certains clients?


      —Certains, peut-être, répondit Samantha en haussant les épaules, mais elle en attire beaucoup d’autres. Cela fait partie de l’attirail, en fait.


      —Voulez-vous dire que vous n’êtes pas vraiment voyante?


      —Ça dépend de ce qu’on entend par «voyante». J’écoute les gens, j’essaye de les comprendre. Je ne leur promets pas qu’ils vont gagner des fortunes ou trouver l’amour du jour au lendemain. Je m’efforce de percevoir ce qui les inquiète pour leur suggérer des solutions. Je n’ai aucune formation de psychologue, mais on apprend vite à avoir une bonne écoute.


      Jenna eut un léger rire.


      —Autrement dit, on pourrait vous accuser d’imposture!


      —Ou alors, admettre que je gagne ma vie, tout simplement. Je parie que vous aussi, certains vous accusent d’imposture.


      —Ah, oui, souvent! reconnut Jenna en riant.


      Samantha prit le jeu de tarots et le battit.


      —Les tarots, eux, ne mentent pas, déclara-t-elle. Leur position dépend du hasard et c’est le client qui est censé les interpréter, sur nos indications. J’ai longuement étudié toutes les techniques de prédiction par les cartes. Je vous suggère d’essayer… Coupez, et nous ferons une croix celtique.


      Jenna coupa. Samantha se mit à étaler les cartes.


      —Alors, qu’aimeriez-vous savoir? demanda-t-elle.


      —J’ai entendu dire que vous avez essayé d’acheter Lexington House.


      —C’est exact. J’espère toujours y arriver, d’ailleurs.


      —Aviez-vous fait une offre à Abraham Smith?


      —Oui, une offre très généreuse.


      —Mais il a refusé…


      —De but en blanc.


      Samantha leva la tête, le sourire aux lèvres.


      —Voulez-vous savoir aussi si j’ai tué ce vieil homme et toute sa famille — sauf son fils — dans le seul but de mettre la main sur leur maison?


      —Oui, en quelque sorte, admit Jenna.


      Samantha fixa sur elle un regard malicieux.


      —Eh bien, ce n’est pas le cas, répliqua-t-elle.


      —Pensez-vous vraiment que Malachi est fou?


      —Fou comme un lapin!


      —Et donc, vous êtes convaincue qu’il a également tué Peter Andres et Earnest Covington?


      —Absolument.


      —Alors même que l’épicier affirme que Malachi était dans sa boutique?


      Samantha posa les cartes devant elle avant de répondre avec un soupir:


      —Je ne suis pas de la police, je ne connais pas tout le dossier, et je comprends que vous soyez pleine de compassion pour ce pauvre garçon. Seulement, moi, je ressens aussi de la compassion pour les victimes. Pourquoi avoir tué Peter Andres, par exemple? Il était simplement fermier et professeur remplaçant. Et Earnest Covington? Il n’aurait pas fait de mal à une mouche, lui non plus. Il fallait être fou à lier pour s’en prendre à eux… Mon Dieu! s’écria-t-elle soudain en apercevant les cartes qu’elle avait tirées.


      Jenna vit que celle du milieu représentait un démon cornu, c’est-à-dire le Diable au sens du tarot. Elle connaissait mal les significations des lames et tenta de se souvenir de ce que celle-ci signifiait. C’était en fait une entité mi-divine mi-diabolique, censée symboliser la dualité de l’homme et le fait qu’il pouvait choisir de se soumettre à ses démons intérieurs ou au contraire s’en libérer en arrachant ses chaînes.


      Samantha la regarda en souriant.


      —Eh bien, il semble que vous soyez à la croisée des chemins. Soit vous cédez à la tentation, soit vous préférez la pureté. Mais si c’était moi, je n’hésiterais pas: je coucherais tout de suite avec ce type!


      Eh bien, là-dessus, Samantha faisait preuve d’une belle intuition…


      — Cela signifie peut-être aussi que je suis entourée de forces maléfiques et bénéfiques, argua Jenna.


      —Oui, bien sûr, mais quel ennui! Oh! regardez, vous avez aussi le Fou. Autrement dit, vous aimez observer la vie des autres. Ce n’est pas très poli! Votre Fou jauge sévèrement le Diable sans voir qu’il a lui-même une part d’ombre. Et là, nous avons le Pendu. Sans doute un signe que vous commencez à vous rendre compte que vous avez tort de voir le mal partout… A commencer par les pratiques sexuelles de vos voisins, j’imagine?


      Jenna ne répondit pas. Elle tapota une autre lame.


      —Cela, c’est la Mort. Ça signifie le changement, n’est-ce pas? demanda-t-elle.


      —Ou alors, une mort réelle! rétorqua Samantha en riant. Allons, je vous taquine. Oui, cela indique le changement. Mais en définitive, sans vouloir être désagréable, je dois avouer que toutes ces lames ensemble signalent une sorte de…


      —De quoi?


      —Disons, une mise en garde. Si vous continuez à porter des jugements sur les autres, à les harceler, vous risquez la mort.


      Elle eut un coup d’œil déconcertant et ajouta:


      —Je suis peut-être une charlatane, mais vous, qui êtes une jeune femme sympathique, vous avez intérêt à faire attention. Vous avez sorti le Diable et, juste derrière, la Mort.


      Tout à coup, les lames se soulevèrent comme sous un courant d’air et s’éparpillèrent sur le sol. Les deux femmes firent un bond puis échangèrent un regard accusateur.


      —Ce n’est pas moi, je n’y suis pour rien! protesta Samantha d’une voix haletante.


      Elle semblait maintenant aussi stupéfaite qu’effrayée.


      —Je n’y suis pour rien non plus, répliqua Jenna.


      Samantha agita la main en lançant:


      —Maintenant que vous en avez fini avec vos questions, partez!


      —Pas avant d’en avoir posé une dernière, dit Jenna en se mettant debout.


      —Laquelle? grommela Samantha.


      —Où étiez-vous le jour où on a assassiné les Smith?


      —Ici. Je n’ai pas bougé. Demandez à l’accueil!


      —Et le jour de la mort d’Earnest Covington?


      —Ici aussi, sûrement! lâcha Samantha en rassemblant nerveusement les cartes.


      —Et pour Peter Andres?


      Samantha s’interrompit pour la foudroyer du regard.


      —Comment le saurais-je? Ça remonte à six mois! Je venais juste d’arriver ici. Ecoutez, partez, maintenant. Je dois travailler.


      —Entendu. Merci, dit Jenna.


      Elle souleva le rideau, sortit du bureau et s’approcha du comptoir pour régler la séance. Elle ne savait trop quoi penser de Samantha Yeager. Certes, elle savait jouer de ses atouts pour se mettre en scène. Cependant…


      Après avoir payé, Jenna regarda les bijoux exposés dans une vitrine et se mit à bavarder avec la jeune caissière à l’anneau dans le nez. Après avoir dûment rendu hommage au talent de Mme Sam, et évoqué le Festival, elle demanda:


      —Mme Sam travaillait déjà ici avant le début du Festival, n’est-ce pas?


      —Oui, bien sûr.


      —Il est bien dommage qu’aucune des voyantes de Salem n’ait pensé à alerter Abraham Smith et sa famille sur le danger qu’ils couraient, conclut-elle en secouant tristement la tête.


      Puis elle sortit.


      ***


      —Malachi, M.Sedge nous a confirmé que vous étiez bien dans sa boutique le jour où on a tué Earnest Covington, déclara Sam.


      —C’est vrai.


      —Seulement, David Yates et son camarade persistent à dire qu’ils vous ont vu sortir en courant de chez Covington, à ce moment-là. A votre avis, est-ce pour se venger? Parce que David s’imagine que vous lui avez jeté un sort pour qu’il se blesse lui-même?


      Malachi serrait contre lui la guitare que Jamie venait de lui apporter. Ce n’était pas un instrument de grande qualité, mais Jamie s’était dit que cela aiderait l’adolescent à passer le temps. Déjà, Malachi avait joué quelques notes, l’air extatique. Il mourait d’envie de continuer, mais se retint et répondit en fronçant les sourcils:


      —Je n’ai toujours pas compris ce qui s’était passé ce jour-là, vous savez… Je venais de prendre mon plateau-repas quand j’ai vu approcher David Yates. J’ai compris qu’il allait me frapper le bras pour renverser le plateau, ou cracher dans ma nourriture… Je l’ai regardé en me demandant comment faire pour l’éviter et, à ce moment-là, il a ouvert de grands yeux puis s’est mis à se frapper la tête avec son plateau vide en me hurlant d’arrêter tout de suite! Ses camarades qui étaient à côté se sont avancés pour m’attraper, l’air menaçant, alors j’ai pris les jambes à mon cou. Je mourais de peur. Tout le lycée était sens dessus dessous. Les flics sont arrivés, mais les amis de Yates ont bien dû reconnaître que je ne l’avais pas touché.


      —Tu ne t’es même pas approché de lui, murmura Sam.


      —Avais-tu déjà menacé David Yates, une fois ou l’autre? questionna doucement Jamie.


      Malachi le dévisagea d’un air sidéré, comme s’il pensait que Jamie devenait fou.


      —Menacer David? Moi? Jamais, bien sûr! Regardez-moi, docteur… Je suis deux fois plus petit que lui. Il ne ferait qu’une bouchée de moi! Et puis, je sais que si on vous frappe, il faut tendre l’autre joue… Mais ce n’est jamais arrivé. Je ne lui ai jamais cherché noise.


      —A ton avis, est-ce qu’il jouait la comédie? intervint Sam.


      Tout en posant la question, il songeait que les adolescents devaient avoir quatorze ans, à l’époque de l’incident. A cet âge, on était encore très influençable. Les rumeurs qui couraient sur la famille de Malachi leur étaient sans doute montées à la tête.


      —Non, répondit Malachi, je ne pense pas. Il s’est presque cassé le nez et il hurlait de tous ses poumons. Il ne pouvait pas se permettre de pleurer, je suppose. Quand on est un grand gaillard, ça ne se fait pas…


      L’adolescent se tut et baissa les yeux vers la guitare. Puis il reprit à voix basse, comme s’il avait oublié la présence de Sam et de Jamie:


      —Moi, j’ai beaucoup pleuré en perdant ma famille, en tout cas. J’ai pleuré jusqu’à m’étouffer… Mais ça ne m’a pas soulagé. Quand quelqu’un meurt, rien n’apaise la souffrance. Même si on verse des torrents de larmes.


      —Ne t’inquiète pas pour ça, Malachi, dit Jamie. Après tout, il arrivait au président Lincoln lui-même de se mettre à pleurer. Il ne l’a jamais fait en public, bien sûr, mais on sait qu’il a pleuré quand il a perdu ses enfants, ou encore pendant la guerre civile, avec son cortège de morts. Les hommes pleurent aussi, Malachi.


      —Oui, monsieur…, murmura Malachi en hochant la tête.


      Sam se dit qu’il lui faudrait vraiment en savoir plus sur David Yates. Il était vraiment contrariant que la mère de ce dernier ait refusé de le recevoir et l’ait même menacé de poursuites. Ce type de menaces ne lui faisait ni chaud ni froid, mais il n’avait pas l’intention de perdre un procès faute d’avoir assez enquêté.


      En fait, s’avoua-t-il à contrecœur, il allait devoir faire appel aux services de Jenna.


      Il lança un coup d’œil à Jamie. La visite touchait à sa fin.


      Ils se levèrent, et Jamie prit Malachi dans ses bras en lui promettant de revenir très vite. Malachi serra la main de Sam et, avant même qu’ils aient refermé la porte, ils l’entendirent se remettre à la guitare.


      —Et maintenant? demanda Jamie.


      —Rentrons à Salem, répondit Sam. Avez-vous eu Jenna au téléphone?


      —Non. Pourquoi, vous voulez que je l’appelle?


      Sam hésita, craignant soudain d’avoir l’air un peu trop intéressé.


      —Eh bien, je me demandais simplement si elle voulait nous retrouver quelque part pour dîner, répondit-il.


      Jamie sortit son portable pour composer le numéro de Jenna, tandis que Sam patientait.


      —Elle ne répond pas, dit Jamie.


      —Ce n’est pas grave, nous la rappellerons en chemin, répondit Sam, inquiet malgré lui que Jenna n’ait pas décroché.


      Un peu plus tard, dans la voiture, il comprit d’ailleurs qu’il conduisait beaucoup trop vite lorsque Jamie lui lança:


      —Salem est au même endroit depuis trois cents ans, vous savez. Je pense qu’elle nous attendra. Et puis, rappelez-vous que les amendes pour excès de vitesse sont sévères, dans le Massachusetts.


      —Excusez-moi… Pouvez-vous rappeler Jenna? répondit Sam en levant le pied.


      La ligne sonna de nouveau dans le vide et, cette fois, Jamie lui-même eut l’air soucieux.


      Sam accéléra de nouveau. Tant pis pour les radars.


      ***


      Quand Jenna se retrouva dans la rue piétonne, la foule était plus déchaînée que jamais. A la sortie d’un bar, un groupe aviné insista pour qu’elle se joigne à eux. Comme l’un d’eux était déguisé en clown, elle lança quelques plaisanteries pour rester dans l’ambiance, puis expliqua qu’elle avait rendez-vous avant de s’éloigner précipitamment.


      Pressant le pas, elle prit la direction du cimetière.


      Elle consulta son portable et se rendit compte que Jamie avait tenté de la joindre. Tant pis! Il rappellerait. Sans doute voulait-il simplement signaler qu’ils étaient sur le chemin du retour.


      La nuit commençait à tomber. Dans le cimetière, les touristes commençaient à sortir avant la fermeture des grilles. Profitant des quelques instants qui restaient, Jenna déambula entre les tombes, méditant sur les voix des morts qui semblaient chuchoter dans l’ombre, s’imprégnant de l’atmosphère paisible qui régnait. Elle dépassa quelques tombes de très jeunes enfants, et son cœur se serra en songeant aux malheureux parents qui les avaient mis en terre.


      Elle longeait le muret qui bordait le fond du cimetière quand un homme vêtu comme un puritain surgit soudain devant elle, le visage sombre.


      —Le démon cornu existe, lança-t-il. Et il va venir vous chercher!


      Jenna cligna des yeux, se demandant si elle avait une vision d’une scène passée ou si la scène était bien réelle.


      Tout à coup, alertée par un frémissement, elle se retourna. Une ombre venait d’apparaître près d’un énorme chêne qui avait poussé entre les tombes.


      Une ombre? Non. Une silhouette, dense et opaque, sans rien de l’aspect éthéré d’un spectre.


      Le personnage, vêtu d’une cape à capuche, avec un masque de démon cornu, s’aperçut que Jenna l’avait vu.


      Il tenait à la main une immense faux.


      D’un pas vif, il commença à s’avancer entre les tombes, fonçant sur elle…


      Jenna regarda autour d’elle. Heureusement, la soirée commençait à peine. Il y avait du monde, dehors.


      Seulement, les gens ne se trouvaient pas dans le cimetière.


      Ils étaient dans la rue, derrière le mur. Elle les entendait rire. Certains étaient des touristes, bien sûr. D’autres, commerçants et employés, devaient rentrer tranquillement chez eux après avoir quitté leur boutique ou leur bureau.


      Peut-être le personnage à la faux voulait-il seulement lui jouer un tour. C’était sûrement quelqu’un qu’elle connaissait, ou alors un gamin s’amusant à effrayer les gens…


      Puis elle comprit que ce n’était pas le cas. Elle avait déjà vu l’inconnu: c’était le même qui lui était apparu dans la rue avant de disparaître, lui aussi qui, dans ses visions, avait sauvagement assassiné Peter Andres et Earnest Covington.


      Il n’était plus qu’à quelques mètres et commença à faire tournoyer sa faux au ras du sol, l’air menaçant, comme s’il voulait trancher du blé ou des herbes folles.


      A chacun de ses pas, le bruit sifflant de la lame se faisait plus pressant.
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      En arrivant devant chez lui, Jamie tenta de nouveau d’appeler Jenna, sans succès.


      Il poussa un juron sonore et imagé.


      —Par tous les esprits de la nuit! Pourquoi est-ce que cette coquine ne décroche pas?


      —Je vous laisse rentrer. Je vais la chercher aux alentours, répondit Sam. Prévenez-moi si elle est dans la maison.


      —Entendu, dit Jamie en sortant sur le trottoir. Si elle n’y est pas, j’irai moi-même faire un tour vers le parc.


      Sam se remit lentement en route le long de la rue de l’Eglise. Jenna n’était nulle par en vue. Il ne put emprunter la rue Essex, fermée aux voitures, et dut s’engager dans des petites rues noires de monde. Les touristes, convaincus que l’auteur des crimes atroces qui venaient d’être commis était sous les verrous, affluaient en masse.


      D’ailleurs, ils ne risquaient sans doute pas grand-chose. Le tueur s’en était uniquement pris aux habitants du cru et ne s’intéressait sans doute pas aux visiteurs. Ils pouvaient se sentir en sécurité, tout comme les honnêtes citoyens n’avaient jamais rien eu à redouter des gangs de New York ou de Chicago.


      Sam roulait au pas, concentré sur sa conduite, tandis qu’un flot de groupes costumés le dépassait: des Indiens, des pirates, des vampires, des sorcières, des princesses…


      Son portable sonna: c’était Jamie.


      —Jenna n’est pas là, dit-il.


      —D’accord. Je vais me garer… J’irai plus vite à pied.


      —Elle n’a sûrement pas quitté la vieille ville.


      —Savez-vous si elle est armée?


      —Non, je ne sais pas, avoua Jamie.


      —O.K. On se tient au courant.


      Sam poussa un juron nettement moins pittoresque que ceux de Jamie et se gara dès qu’il vit une place. C’était un stationnement interdit, bien sûr. Tant pis.


      Il partit à grandes enjambées vers la rue Essex, le cœur battant, en regrettant de ne pas avoir demandé à Jenna où elle comptait se rendre.


      ***


      Jenna faillit sauter par-dessus le mur, puis se dit que c’était trop risqué. Le dénivelé avec la rue était très haut.


      Evidemment, elle pouvait aussi faire face à son agresseur, mais en voyant la lueur des réverbères scintiller sur la lame, elle comprit qu’elle n’était pas équipée. Si seulement elle avait pris son revolver…


      Quand les «chasseurs de fantômes» avaient été définitivement intégrés au FBI, après avoir fait la preuve de leurs compétences, ils avaient bénéficié du solide entraînement commun à tous les agents, et Jenna, maintenant, savait se servir d’une arme. Seulement, venue à Salem sans mission officielle, elle avait préféré ne pas l’emporter, pour ne pas contrarier la police. D’ailleurs, elle n’avait pas encore pris l’habitude de la garder sur elle en permanence.


      C’était louable, mais finalement pas très malin.


      La créature avançait toujours.


      Tout en la surveillant du coin de l’œil, Jenna se déplaça souplement sur sa droite, vers l’arrière du musée qui bordait le cimetière, là où les buissons plus touffus offraient une relative protection.


      La faux tournoya de nouveau, plus haut cette fois. Brusquement paniquée, elle vit la lame s’abattre non loin d’elle et heurter le sol dallé avec un son bizarrement creux, étouffé.


      Un immense soulagement l’envahit. Elle s’immobilisa.


      C’était du plastique! Cette fichue faux était en plastique!


      Cette fois, elle se carra solidement sur ses deux pieds et fixa du regard le démon cornu pendant une bonne minute. Il était maintenant tout près d’elle et elle se rendit compte qu’elle était plus grande que lui d’au moins sept ou huit centimètres.


      Elle sourit.


      L’inconnu la dévisagea, puis tourna les talons et se mit à courir.


      Jenna n’allait sûrement pas le laisser s’enfuir. Elle piqua un sprint entre les tombes en se félicitant de l’entraînement qui lui avait appris à courir sur un sol inégal et cahoteux.


      La silhouette masquée jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et Jenna l’entendit pousser un cri effrayé. Elle n’était plus qu’à quelques mètres.


      Ils étaient maintenant revenus en plein milieu du cimetière; elle prit son élan et fondit sur l’agresseur.


      —Arrêtez! Vous me faites mal! fit une voix.


      Jenna se releva un peu, arracha le masque de l’inconnu et, dans la pénombre, découvrit l’assaillant le moins plausible qui soit.


      Un gosse! Un adolescent, de treize ou quatorze ans, tout au plus… Il avait les cheveux roux, le visage parsemé de taches de rousseur et de boutons d’acné, et la fixait d’un air terrifié.


      —Qu’est-ce que c’est que cette comédie? demanda sèchement Jenna.


      —C’était simplement pour jouer, pour Halloween! Je m’amusais à vous faire peur…


      Jenna se redressa et lui tendit la main. Une fois debout, le gamin jeta un coup d’œil sur le côté, comme s’il s’apprêtait de nouveau à prendre la fuite.


      —Pas si vite! intima-t-elle. Répondez d’abord aux questions! Qui êtes-vous? Qu’est-ce qui vous a pris de venir faire ça ici?


      L’adolescent fit un pas en arrière; elle le saisit par le poignet et le maintint fermement.


      —Aïe! gémit-il.


      —Tu restes ici, compris? Je vais appeler la police.


      —Oh! non, pas ça! supplia l’adolescent, l’air consterné. Je vous en prie, pas la police!


      —Alors, tu as intérêt à t’expliquer!


      Elle fouilla dans sa poche pour sortir son téléphone portable, se rendit compte qu’il n’y était pas et jura entre ses dents. Il allait être difficile d’appeler la police, maintenant.


      Le cimetière était désert. Des ombres furtives, fantomatiques, se regroupaient autour d’eux, ravies de se distraire un peu de leur interminable sommeil.


      Jenna fixa sévèrement l’adolescent.


      —Tu sais qui je suis, n’est-ce pas?


      Il détourna les yeux.


      —Réponds! lança-t-elle en resserrant son étreinte.


      —Oui, avoua-t-il à voix basse. Vous êtes un de ces gens du FBI qui parlent aux fantômes, et vous voulez faire libérer un criminel!


      La mâchoire de Jenna se crispa.


      —D’abord, personne n’a l’intention de relâcher un criminel. Ensuite, tu t’es conduit comme un imbécile. Les agents du FBI sont armés, je te rappelle. Que serait-il arrivé si je t’avais tiré dessus?


      —Mais c’est une faux en plastique…


      —Peut-être, mais je ne le savais pas. Elle est très bien imitée. Tu essayais de me faire peur, et j’aurais très bien pu décider de tirer.


      L’adolescent baissa la tête, le visage cramoisi.


      —Je suis vraiment désolé, marmonna-t-il enfin.


      —Comment t’appelles-tu?


      Jenna s’était d’abord dit qu’il s’agissait peut-être de David Yates ou de son camarade, Joshua Abbott, mais ce gamin était plus jeune qu’eux. Les deux autres devaient avoir dix-sept ans, maintenant.


      —Ma mère me tuera, murmura l’adolescent.


      —Donne-moi immédiatement ton nom ou j’appelle la police. En outre, j’exige que tu m’expliques ce qui t’a donné l’idée de faire ça.


      —Je m’appelle Martin… Martin Keller. Je… j’ai entendu ce qu’on raconte partout, sur vous et M.Hall… Les gens sont furieux. Ils disent que le tueur a déjà été arrêté et que M.Hall n’est qu’un avocat qui se prend pour un génie et veut s’amuser à prouver qu’un coupable est innocent. Il n’habite même pas ici, mais à Boston, alors il s’en fiche bien, si on relâche un tueur à Salem et qu’il vient tous nous massacrer dans nos lits…


      Jenna prit une profonde inspiration.


      —Pourquoi as-tu choisi ce costume? demanda-t-elle un peu plus calmement.


      L’adolescent baissa la tête.


      —On l’a au lycée depuis des années. Chaque année, on fait une pièce sur les procès de Salem, et aussi sur la vie d’aujourd’hui, la façon dont il faut se montrer tolérant, qu’on soit un juif, une sorcière ou autre chose. Ce costume ne sert qu’à ce moment-là. Le reste de l’année, tout le monde l’oublie. Je l’ai emprunté, mais je l’aurais remis dès la fin d’Halloween, je le jure!


      —C’est tout? Tu as pris ce costume parce qu’il te plaisait?


      —Eh ben, il fait peur, non?


      —Il n’y a pas d’autre raison? insista Jenna.


      L’adolescent détourna les yeux.


      Elle le secoua un peu.


      —Je te préviens, je vais appeler la police! s’exclama-t-elle.


      Si elle retrouvait son portable, évidemment…


      Martin Keller haussa les épaules, vaincu.


      —Bon, d’accord, je voulais pouvoir me vanter auprès des autres, leur raconter que vous vous étiez évanouie à cause de moi…


      —Depuis combien de temps me surveillais-tu?


      Il fronça les sourcils.


      —Qu’est-ce que vous voulez dire?


      —Depuis combien de jours?


      L’adolescent parut plus décontenancé encore.


      —Mais… je vous guettais juste depuis tout à l’heure. Je vous ai vue sortir de la boutique, alors je vous ai suivie et, comme il n’y avait presque plus personne dans le cimetière… Je me suis dit que je vous ferais une peur bleue et que je m’en irais aussitôt, je vous assure!


      —Quand exactement as-tu pris ce déguisement?


      —Cet après-midi, juste après la répétition. Je n’ai pas pu le prendre avant, parce que c’était le grand nettoyage du lycée, on m’aurait vu… Et j’ai dit à mes camarades ce que j’allais faire. Vous pourrez leur demander.


      Jenna le fixa longuement et avec sévérité. Il se mit à trembler.


      Heureusement qu’elle l’intimidait, car il avait beau être plus petit qu’elle, il était costaud. Elle n’était pas sûre qu’elle aurait eu le dessus dans une bagarre.


      —Est-ce que tu fais partie de l’équipe de foot? reprit-elle.


      —Oui, je suis dans les juniors…


      —Et tu aurais bien aimé impressionner ceux de l’équipe des seniors, n’est-ce pas? Comme David Yates ou Joshua Abbott?


      —Pourquoi pas? Ce malade de Malachi s’en est bien pris à David Yates, non? protesta Martin.


      —Et t’en prendre à un agent du FBI, ça t’aurait permis de vraiment fanfaronner, hein? poursuivit Jenna.


      Martin hocha la tête, penaud.


      —Je ne veux pas avoir d’ennuis, marmonna-t-il. S’il vous plaît…


      —Tu as déjà des ennuis. Retire immédiatement ce costume et donne-le-moi.


      —Ici? Dans le cimetière?


      —Ici, tout de suite! Ce n’est qu’une cape à capuche et un masque. Je sais que tu es habillé en dessous. Allez!


      —Je n’ai qu’un caleçon et un T-shirt!


      —Tant pis pour toi. Tu rentreras chez toi en caleçon.


      —Qu’est-ce que vous allez faire? demanda-t-il d’une voix chevrotante.


      —Je vais vérifier que tu m’as bien dit la vérité et faire analyser ce déguisement.


      —Pourquoi?


      —Pour voir s’il n’y a pas des traces de sang, Martin.


      —Mais…


      —S’il n’y a rien, je ferai en sorte de le rapporter au lycée sans que la chose se sache. Et si je m’aperçois que tu m’as dit la vérité, je ne dirai rien à personne. Cela restera un secret entre nous. En revanche, Martin, si jamais on s’aperçoit que ce déguisement est suspect, je serai obligée de raconter ce qui s’est passé.


      —Mais je n’ai fait de mal à personne! s’écria l’adolescent tout en retirant la cape pour la tendre à Jenna.


      Heureusement, songea-t-elle, il avait un caleçon long, parfaitement décent. Sur la plage, celui-ci aurait pu passer pour un maillot de bain.


      —Jenna! lança soudain une voix impérieuse.


      Elle pivota. C’était la voix de Sam… autoritaire, mais aussi légèrement anxieuse et, en même temps, soulagée.


      Consciente que Martin allait profiter de l’interruption pour s’enfuir, elle l’agrippa de nouveau par le bras.


      Sam, qui venait d’escalader d’un bond le muret donnant sur la rue, arriva à grandes enjambées.


      —Qu’est-ce qui se passe, ici?


      Il la dévisageait comme s’il avait voulu la saisir par les épaules et la rabrouer avec vigueur.


      Il regarda alors Martin, puis le déguisement que Jenna tenait à la main.


      —Martin voulait s’amuser à me faire peur, expliqua-t-elle.


      Sam se planta devant l’adolescent, qu’il dominait de toute sa taille.


      —Je suis désolé! gémit Martin, prêt à fondre en larmes.


      —Nous allons appeler la police, déclara Sam en prenant son téléphone portable.


      —Attendez, intervint Jenna, nous en avons déjà discuté… Martin et moi avons passé un accord. Il a présenté ses excuses et expliqué qu’il voulait simplement me faire peur, parce que tout le monde autour de lui raconte que nous allons défendre un meurtrier. Il a «piqué» ce déguisement dans les réserves de son lycée. Je vais l’apporter au laboratoire pour le faire analyser…


      Sam foudroya Martin du regard.


      —Pourquoi avoir choisi justement ce costume-là?


      —C’était le plus effrayant, c’est tout, avoua Martin, à la fois terrifié et exaspéré. Il sert pour nos pièces de théâtre. C’est juste une cape et un masque!


      Il tremblait de tous ses membres. Jenna était convaincue qu’il ne faisait que répéter à propos de Malachi ce qu’il entendait dire partout.


      Elle se sentait presque gênée pour lui, et fut surprise d’entendre Sam reprendre la parole d’un ton ferme, mais calme.


      —Je vais te demander de réfléchir, Martin. Si cela se trouve, Malachi est simplement différent des autres. Il est très maigre, il a été élevé de façon très stricte… Mais cela ne fait pas nécessairement de lui un coupable, tu ne crois pas?


      —Mais si, c’est lui, tout le monde le sait! objecta Martin.


      —Qu’est-ce qu’on sait? Quelles preuves y a-t-il?


      —D’abord, on en a parlé à la télé! Et puis, on dit qu’il aurait tué aussi le vieil Andres, et même Covington, avant de s’en prendre à sa famille. D’accord, son père était dur, mais tout de même! Et surtout, maintenant, il pourrait s’en prendre à d’autres!


      —Nous avons la certitude qu’il n’a pas tué Earnest Covington, coupa Sam d’un ton sec.


      —Ce n’est pas ce que disent David et Joshua, objecta Martin en secouant la tête. Ils l’ont vu sortir de chez ce type.


      —David Yates a peur de Malachi, Martin. Cela peut expliquer qu’il invente ça pour se venger. Peut-être même croit-il sincèrement l’avoir vu et s’est-il trompé.


      L’adolescent jeta un regard de biais à Sam, puis à Jenna.


      —S’il a peur, c’est qu’il a de bonnes raisons!


      —Allons, Martin, tu n’es pas idiot à ce point-là, bougonna Sam. Tu ne crois tout de même pas à ces histoires de mauvais œil!


      Mais ce dernier, troublé, tremblait de frayeur.


      —Eh bien, balbutia-t-il, pour être franc…


      —N’entrons pas là-dedans pour l’instant, Sam, intervint doucement Jenna. Martin ne sait pas encore qu’il ne faut pas croire tout ce qu’on raconte, mais ça viendra. Laissons-le partir.


      —Comment je vais expliquer à mes parents que je suis en sous-vêtements? gémit Martin.


      —Comment leur aurais-tu expliqué que tu avais volé un déguisement? rétorqua Sam.


      Marty les observa l’un après l’autre puis, comme Jenna l’avait lâché, il tourna les talons et fila sans demander son reste.


      Ils le regardèrent partir, puis Sam se tourna vers Jenna. Il semblait tellement furieux qu’elle se demanda s’il n’allait pas la secouer comme un prunier, mais il se contint à grand-peine et lança, les dents serrées:


      —Pourquoi n’avez-vous pas décroché votre portable? Nous étions persuadés qu’il vous était arrivé quelque chose. Votre oncle est mort d’angoisse!


      Il se tut puis saisit son propre téléphone et appela Jamie, sans cesser de fixer Jenna.


      —Je l’ai trouvée, lança-t-il.


      Jenna entendit son oncle répondre:


      —Où était-elle?


      —Dans le cimetière.


      —Quoi?


      —Elle n’a rien. Nous n’allons pas tarder, Jamie.


      —Pourquoi n’a-t-elle pas répondu à nos appels?


      —Parce que j’ai perdu mon portable! répondit Jenna d’une voix forte. Je pense qu’il est quelque part ici, sans doute près du mur du fond.


      —Vous avez entendu, Jamie? demanda Sam.


      —Oui, j’ai entendu… Elle va me faire frôler la crise cardiaque! Je vous retrouve au nouveau restaurant barbecue qui vient d’ouvrir à vingt mètres du cimetière.


      Sam rempocha son téléphone en lançant:


      —Nous venons de vieillir de dix ans, à cause de vous!


      —J’ai laissé tomber mon téléphone quelque part, c’est tout. Il n’est sûrement pas loin… Il faut absolument que je le retrouve.


      —Il fait presque nuit, Jenna!


      —Je vais me débrouiller.


      —Bon. Alors reprenons le chemin que vous avez fait en sens inverse…


      Elle hocha la tête et se mit en marche en expliquant à Sam par où elle était passée, sans lui dire exactement pourquoi. Au bout d’une dizaine de mètres, ils se séparèrent pour chercher chacun de son côté.


      —Vous n’auriez jamais dû venir seule, lui dit Sam de l’endroit où il était.


      —Oh! je vous en prie! Ce n’était rien d’autre qu’un gamin qui jouait à me faire peur. Je m’en suis très bien tirée.


      Il faisait maintenant nuit noire. La seule lumière qui pénétrait dans le cimetière était celle de la rue, et Jenna se demanda s’il existait une prière pour les téléphones égarés.


      —Il ne vous reste qu’à demander l’aide des fantômes, pour retrouver ce portable! grommela Sam.


      —Je ne l’exclus pas!


      Au même instant, stupéfaite, elle sentit une légère pression sur son bras.


      C’était une jeune femme aux grands yeux, les cheveux flottants, qui ne devait pas avoir eu vingt ans quand elle était morte. Avec un doux sourire, elle entraîna Jenna.


      Le portable gisait tout près du muret.


      —Je l’ai trouvé! cria Jenna à Sam.


      —Vraiment? C’est un miracle.


      —Oh! un fantôme est venu m’aider, c’est tout, lança-t-elle gaiement. D’ailleurs, nous n’avons pas réfléchi qu’il aurait sans doute été beaucoup plus simple que vous m’appeliez…


      Sam la rejoignit et la prit par le bras. Elle se maudit intérieurement de sentir aussitôt son visage s’embraser quand il s’approcha d’elle. Elle devait avoir les joues cramoisies. Pourvu que, dans l’obscurité, cela ne se voie pas…


      —Allons-nous-en, murmura-t-il.


      —Attendez, Sam, je voudrais faire analyser ce déguisement par nos services le plus vite possible. Si nous pouvions trouver une poste encore ouverte, ou un bureau de FedEx…


      —Pourquoi ne pas l’envoyer tout simplement à Boston? coupa-t-il sèchement. La police du Massachusetts est peut-être moins célèbre que le FBI, mais elle est très compétente.


      —Mais voyons, Sam, ça m’obligerait à expliquer que j’ai des visions du tueur dans ce costume. Et aussi, à dire de quelle façon je l’ai trouvé…


      —Simple question de formulation juridique, mademoiselle Duffy. Je réglerai ça avec John Alden. C’est un brave type.


      —Je ne voudrais pas risquer d’égarer des indices…


      —Rappelez-vous que vous n’êtes chargée d’aucune mission officielle. Vous n’êtes même pas censée intervenir. Si jamais le labo du FBI trouvait quelque chose, je risque d’avoir des difficultés devant le tribunal. Les conclusions pourraient fort bien être rejetées… Venez, nous allons passer voir John à la police.


      Au même instant, ils entendirent une sonnerie et, brusquement, la lueur d’une torche les aveugla.


      —Le cimetière est fermé! cria une voix. Qu’est-ce que vous faites là?


      C’était un policier, le visage dans la pénombre.


      —Navrés! Nous étions en train de partir, répondit Sam.


      —Qu’est-ce que vous tenez là?


      —Un simple déguisement, indiqua Jenna.


      —C’est un délit de rester après la fermeture et de vandaliser les tombes, je vous signale! grommela le policier.


      —Mais nous n’avons rien vandalisé! protesta Jenna.


      —Nous étions encore à l’intérieur quand on a fermé les grilles, ajouta Sam.


      —Peut-être, mais on a déjà assez à faire avec les gamins qui viennent fureter ici pendant le festival sans que des adultes s’y mettent!


      Sam jeta un coup d’œil à Jenna.


      —O.K… Arrêtez-nous, dit-il.


      —Quoi? Mais je n’étais pas en train de vous arrêter, s’écria le policier. Je vous mettais en garde. Il faut venir visiter Salem pour se divertir, pas pour détruire le patrimoine.


      —Je vous approuve, répondit Sam, et je vous félicite, mais je vous demanderai tout de même de nous emmener. Je vais prévenir John Alden de notre arrivée… Il doit être en train de dîner.


      ***


      Quand John arriva, Sam et Jenna étaient déjà assis dans son bureau, en train de l’attendre. Jenna téléphonait à son oncle. Mis au courant, John se montra surpris qu’on lui demande d’envoyer le déguisement au laboratoire.


      Jenna, qui avait raccroché, se pencha en avant pour commencer à expliquer, mais Sam l’interrompit, jugeant plus prudent de parler lui-même.


      —J’ai besoin de ton aide, John. Je sais que tu seras loyal quoi qu’il arrive. Je te demande simplement d’écouter mon hypothèse, même si elle te paraît absurde. Tu es aussi convaincu que moi qu’un seul et unique meurtrier a commis tous les crimes et, pour toi, il s’agit de Malachi Smith, même si vous ne l’avez inculpé que pour certains d’entre eux. Moi, je pense que ce n’est pas lui, et pas seulement parce que j’ai accepté de prendre sa défense. Je n’ignore pas que tu travailles avec le juge, et donc avec la partie civile. Seulement, aucun juge ne souhaite condamner un innocent, aucun policier n’a envie d’être responsable d’une injustice. Car c’est de cela qu’il s’agit, John, de justice…


      —D’accord, mais quel rapport avec le déguisement? s’enquit John, visiblement perdu. D’ailleurs, comment s’appelle le gamin qui le portait?


      Il interrogeait Jenna du regard. Elle répondit:


      —Martin Keller.


      Elle se sentait crispée, redoutant la réaction de la police. Mais dans le jeu dangereux qu’ils jouaient, il fallait absolument amadouer John Alden.


      —Martin, reprit Sam, a «emprunté» le costume au théâtre de son lycée. Il voulait faire peur à Jenna. Or j’ai l’intuition que la personne que nous recherchons se déguise, elle aussi, quand elle passe à l’action. C’est pour ça que j’aimerais vérifier si elle ne se serait pas par hasard servie de ce costume-là. Les chances sont très minces, je sais, mais autant vérifier.


      —«La personne?» répéta John. Tu parles comme s’il pouvait s’agir indifféremment d’un homme ou d’une femme. Or il est rare qu’une femme commette ce genre de crime sanglant, tu sais.


      —Je ne me prononce pas, répondit Sam. Cela dit, rappelle-toi certaines affaires: le cas de Charles Manson, par exemple. La plupart des disciples de ce maniaque sanguinaire étaient des femmes et elles ont fait preuve d’une très grande brutalité. Ou encore celui de Karla Homolka, qui séduisait les victimes de son mari et les massacrait ensuite sans pitié. Elle s’en est même prise à sa propre sœur…


      —Tu crois vraiment que ça peut être une femme? insista John.


      —Je te l’ai dit, je n’en sais rien, je souligne simplement que même si les statistiques criminelles impliquent surtout des hommes, on ne peut pas exclure l’hypothèse d’une femme. Bref…


      Il agita la main avant de poursuivre:


      —Quand on porte un déguisement, on devient quelqu’un d’autre, John. On peut déambuler sans craindre d’être reconnu. Ou alors, on choisit tel ou tel accoutrement précis parce qu’on lui donne une signification particulière…


      —Tu penses vraiment qu’il s’est agi de meurtres rituels? s’enquit John, sceptique.


      Sam dissimula un soupir agacé.


      —Pas forcément, mais je soupçonne fortement que le criminel arborait exactement ce type de costume. Or, comme il a été volé une fois par ce gamin, pour faire peur à Jenna, il a déjà pu l’être avant… Je t’en prie, John, il faut le faire analyser. Jenna était prête à l’envoyer au FBI…


      John haussa les sourcils en fixant Jenna.


      —Le FBI? Il n’a pas été associé à l’enquête, que je sache.


      Jenna, agacée à son tour, se mit debout.


      —Est-ce que ç’aurait été une si mauvaise chose qu’il le soit? s’écria-t-elle. Nous avons le plus grand respect pour la police du Massachusetts, mais j’ai l’impression que personne ne se soucie vraiment d’approfondir l’enquête. Peut-être avez-vous des contraintes budgétaires, comme tout le monde? Alors, pourquoi ne pas faire appel à un laboratoire du FBI? Cela vous coûtera moins cher. Nous sommes prêts à respecter les protocoles d’analyse, évidemment. Je suis convaincue, comme l’affirme Sam, que vous êtes un policier intègre et compétent. Si vous jugez notre hypothèse absurde, alors, rendez-moi ce déguisement et n’en parlons plus!


      Sam vit que John fixait Jenna, bouche bée. Puis son visage se fendit d’un sourire.


      —Bon, vous avez gagné… Je vais envoyer ça à nos labos. Bien sûr que je souhaite éviter une erreur judiciaire, Sam. Je reste fermement persuadé que Malachi, qui était couvert de sang, est coupable, mais il ne sera pas dit que je ne vous aurai pas donné les moyens de défendre votre client.


      Il tendit l’index vers Sam en ajoutant:


      —Mais je vous préviens! Il ne s’agit pas d’un dépôt officiel, puisque vous n’avez pas porté plainte. Vous êtes responsables de ce déguisement. A vous de faire en sorte qu’il soit remplacé pour que le lycée n’en pâtisse pas. Quant à Martin Keller, je vais…


      Jenna ouvrit la bouche en faisant un pas, mais Sam se leva et la fit taire d’un geste brusque.


      —Laisse-le tranquille pour l’instant, John. L’épisode nous a servi de leçon. Nous savons maintenant ce que les gens pensent vraiment de l’affaire… Attendons d’avoir les résultats des analyses pour convoquer Martin. Si elles ne donnent rien, inutile de mettre tout Salem sens dessus dessous en arrêtant un gamin qui voulait simplement jouer un mauvais tour.


      —Bon, mais si par extraordinaire on découvre quoi que ce soit…


      —Alors, il faudra foncer sans rien négliger. En interrogeant Martin, ses parents, les responsables éducatifs… Je sais que tu le feras. Encore merci, John.


      Sam entraîna Jenna vers la sortie puis se rappela qu’il était venu à pied. Il se retourna vers John.


      —Euh… serait-ce abuser de demander qu’on nous ramène à ma voiture? demanda-t-il.


      John donna un ordre au policier qui les avait trouvés dans le cimetière.


      Mais lorsqu’ils arrivèrent, la voiture de Sam avait disparu.


      —Elle a dû être emportée à la fourrière, monsieur Hall, expliqua le policier. C’était un stationnement interdit. J’ai bien peur qu’il vous faille attendre demain pour la récupérer, et payer une contravention.


      Sam était prêt à exploser. Il se fichait d’avoir une amende, mais il adorait sa voiture. D’une part, elle lui était indispensable pour se déplacer. D’autre part…


      Allons, se reprit-il. Ce n’était qu’une voiture, un objet matériel.


      D’accord, mais c’était la sienne! Il aimait les voitures depuis toujours. Quand il était jeune, il avait tondu des pelouses, repeint des murs, déchargé des poubelles, fait tous les boulots qu’il trouvait pour s’en offrir une. Les voitures, c’était sa passion. Il passait des heures dans la sienne, à réfléchir et à fignoler ses plaidoiries.


      —Je peux vous déposer où vous voulez, suggéra le policier.


      —Pouvez-vous me conduire rue Essex? demanda Jenna. Je pense que Sam, lui, va passer la nuit ici à contempler l’endroit où se trouvait sa voiture.


      Elle remonta dans le véhicule. Sam secoua la tête, donna une petite tape sur le capot et répliqua:


      —Absolument. Je reste ici. Allez-y!


      Il les regarda s’éloigner et donna un coup de pied rageur. Tout ça, c’était la faute de Jenna. Il s’était fait tellement de souci pour elle qu’il s’était garé n’importe où, et maintenant sa chère voiture était à la fourrière.


      Jenna avait perdu son portable en se précipitant sur un gamin qui voulait l’effrayer, d’accord. Mais qu’est-ce qu’elle fichait encore dans le cimetière? Elle parlait aux fantômes? Et en plus, elle lui en voulait parce qu’il l’avait empêchée de se mettre John Alden à dos!


      Au moins, elle était enfin en sécurité. Dans un sens, être privé de voiture pendant vingt-quatre heures n’était pas trop cher payé pour ça. La vie humaine passait avant le confort matériel, finalement.


      Surtout celle de Jenna, peut-être?


      Toujours furieux, il rentra chez lui à pied. L’ambiance, dans les rues, était moins conviviale qu’en début de soirée. Les touristes se bousculaient à l’entrée des restaurants pour dîner avant de regagner leurs bed and breakfast ou leurs chambres d’hôtel, à moins qu’ils ne se rendent à l’un des innombrables bals organisés pendant le festival. Certains étaient privés, d’autres ouverts au public, sponsorisés par les Wiccans ou par des confréries d’étudiants. La diversité des déguisements était extraordinaire.


      A un moment donné, il se retourna pour regarder un groupe d’étudiants particulièrement bruyants, grimés en héros de la mythologie grecque.


      Derrière eux, une jeune fille déguisée en princesse Xena déambulait. La nuit était fraîche et il se dit qu’elle ne devait pas avoir chaud aux… au postérieur.


      Tout à coup, il se figea. Quelqu’un venait de surgir sur les talons de la princesse Xena… quelqu’un qui n’avait rien d’un héros grec.


      Le personnage arborait un costume celte, celui d’une sorte de divinité cornue. Il fonça sur la jeune femme, la poussa. Elle eut un cri bref et ne dut qu’à l’intervention de Sam de ne pas s’affaler durement sur le trottoir.


      —Imbécile! lui cria l’un des «Grecs». Merci, monsieur…


      Il s’était tourné vers Sam, mais ce dernier filait déjà à travers la foule.


      Il aperçut le dieu cornu et se mit à courir. L’inconnu jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, se rendit compte qu’on le suivait et se faufila dans une troupe de princes, de princesses, de grenouilles, complétés d’un sosie de Freddy Krueger et de plusieurs personnages de la série Sesame Street — Bert, Ernie et le Comte.


      Quand Sam fut parvenu à se frayer un chemin au milieu de cette ménagerie, le dieu cornu avait disparu.


      Il fronça les sourcils, décontenancé. Ce type de costume était assez fréquent à Salem, pourtant. Sans doute parce que le christianisme avait assimilé au diable cet ancien dieu celtique et que ce dernier avait ensuite connu une grande vogue.


      Dans tous les musées de la ville, par exemple, des gravures représentant le démon cornu illustraient le récit des procès pour sorcellerie du XVII esiècle.


      Alors, pourquoi l’inconnu arborant ce déguisement avait-il pris la fuite en s’apercevant que Sam le suivait?


      Jenna aurait-elle raison?


      Mal à l’aise, contrarié, il se rendit compte qu’il avait réagi comme sil croyait dès le début à ce qu’elle disait.


      Mais pas seulement. Il avait foncé parce que Jenna… le fascinait. Cela allait bien au-delà d’une simple attirance physique pour une très jolie femme. Cela, c’était facile. On faisait part de son désir, et ensuite… Il avait toujours eu toutes les femmes qu’il voulait, sur une base strictement charnelle.


      Cette fois… le désir qu’il ressentait à son égard était tout autre qu’une banale concupiscence. Il n’était pas de ceux qu’on étanche aisément avant de passer à autre chose.


      Ce constat ne lui plaisait pas du tout.


      Ah, c’était un malin, Sam Hall…, grommela-t-il intérieurement. Un vrai champion lorsqu’il s’agissait de jouer les enquêteurs de choc. Habile pour toiser l’adversaire, emporter l’adhésion. Prêt à tout pour gagner.


      Seulement, quand il succombait aux charmes d’une flamboyante Irlandaise… il n’y avait plus personne.


      —Je n’ai plus qu’à brûler sans espoir, bougonna-t-il à voix haute en arrivant devant chez lui.


      Une fois rentré, il jeta son trench-coat sur une chaise et se déshabilla pour filer sous la douche. Il ouvrit le jet, d’abord glacé, puis très chaud, pour tenter de dénouer la tension de ses muscles.


      Cela apaisait ses muscles, effectivement, mais pas son esprit.


      En fait, quand Jenna n’avait pas décroché son téléphone portable, c’était sa mort qu’il avait crainte.


      Et la mort, on n’en revenait pas. On avait beau se lamenter, vitupérer, elle restait toujours victorieuse.


      Et même les plus entraînés, les plus compétents, soldats, vétérans, agents spéciaux… même eux succombaient quand ils étaient pris au piège, sans issue.


      Au moment où il coupait l’eau, il entendit sonner dans l’entrée. Il fronça les sourcils, enfila un peignoir et passa pieds nus dans sa chambre prendre le Smith&Wesson rangé dans sa table de chevet. Avec tout ce qui se passait, mieux valait ne pas prendre de risques. Surtout quand on avait une visite au milieu de la nuit.


      Il s’approcha de la porte, regarda par l’œilleton et, brusquement, toute la tension musculaire qu’il avait tenté de chasser l’envahit de nouveau, en même temps qu’une brusque bouffée de chaleur.

    

  


  
    
      
    


    9


    
      Debout sur la pointe des pieds, pour voir si elle distinguait quelque chose par l’œilleton, Jenna le vit s’assombrir. Sam était derrière la porte.


      Le battant s’ouvrit à la volée et Sam surgit, drapé dans un peignoir, les cheveux humides, les pieds nus, le visage crispé, un revolver à la main.


      —Hé, je suis venue avec un drapeau blanc! protesta-t-elle.


      —Permettez-moi d’en douter, riposta-t-il sèchement en reculant. Si vous voulez entrer, fermez derrière vous.


      Il se dirigea vers l’une des pièces qui s’ouvraient à droite de l’escalier. Jenna fit un pas en avant, mal à l’aise, puis se retourna pour verrouiller la porte d’entrée.


      Etait-elle vraiment venue faire la paix?


      Pas entièrement.


      Que voulait-elle au juste?


      Elle ne put pousser plus avant son introspection car Sam revenait, sans arme. Jenna avait le cœur battant. Elle avait du mal à respirer et, le pire de tout, c’était cette sensation fiévreuse qui s’insinuait dans ses veines, se glissait entre ses cuisses…


      A quoi pensait-elle donc? Comme tout être humain civilisé, elle aurait dû pouvoir maîtriser ses instincts sexuels, et…


      —Alors, qu’est-ce que vous voulez? lança Sam.


      Qu’est-ce que je veux?


      La question l’avait prise par surprise. Il était difficile de répondre de but en blanc: «vous»…


      —Vous êtes un vrai goujat, déclara-t-elle.


      Quel début!


      —Ça n’aurait pas pu attendre demain?


      —Non.


      Elle s’avança et lui frappa légèrement la poitrine.


      —Non, ça n’aurait pas pu, répéta-t-elle. Vous m’avez pratiquement étranglée pour m’empêcher de parler à John Alden, cet après-midi. Qu’est-ce que vous craigniez? Que je commence à raconter à un flic un peu borné que je vois des fantômes et que j’ai des visions de scènes du passé?


      —Vous auriez pu.


      Elle posa la main sur propre cœur.


      —Je vous rappelle que je suis agent fédéral. J’ai franchi haut la main toutes les épreuves de sport, de science, d’histoire et de tir que cela suppose. J’ai les pieds sur terre…


      —Mais vous voyez des fantômes, lâcha-t-il.


      —Qu’est-ce qui compte pour vous, dans la vie, à part votre Jaguar? ironisa-t-elle. Un costume bien coupé, peut-être? Eh bien, vous savez quoi? Vous ne pourrez emporter ni l’un ni l’autre, quand vous serez mort. D’autres, eux, laissent derrière eux une partie de leur âme, ou de leur esprit, ce qui permet de communiquer avec eux. Mais comment pourriez-vous le sentir? Vous ne lisez même pas dans le cœur des vivants. Vous êtes si strictement matérialiste que vous ne voyez rien de ce qui fait l’humanité. Et je vous rappelle, monsieur le brillant avocat qui ne songe qu’à faire de l’argent, que pour l’instant j’ai fait avancer l’enquête bien plus que vous.


      Elle enfonça dans la poitrine de Sam un index rageur avant de conclure:


      —Croyez-le ou non, mais le tueur est vraiment déguisé en démon cornu!


      Il la saisit par les épaules et la poussa sans brutalité, mais assez fermement pour la coincer contre le mur.


      —Ecoutez un peu! siffla-t-il. Vous m’avez choisi pour prendre la défense d’un gamin couvert du sang de ses victimes, face à un jury convaincu de sa culpabilité. Est-ce que vous imaginez un instant le travail de procédure que ça suppose? Vous êtes-vous demandé comment j’allais sélectionner le jury? C’est vrai, moi, je ne parle pas aux morts, mais figurez-vous qu’aucun ne m’a jamais aidé à construire une plaidoirie. La dernière fois que ça s’est fait, à ma connaissance, c’est lors d’un certain procès pour sorcellerie qui a fait condamner des innocents. Si vous êtes si forte à comprendre le psychisme des morts et des vivants, pourquoi ne demandez-vous pas directement à l’esprit d’Abraham Smith qui est son assassin?


      Elle le dévisagea un instant, muette de stupeur.


      —Ah, vous voyez! triompha-t-il.


      Elle secoua la tête.


      —Cela ne marche pas comme ça. Il n’existe pas de 3615 qui vous mette en liaison directe avec un esprit. Simplement, je… je sais que mon pressentiment est le bon. Je sais ce que j’ai vu, je me fie à mon expérience, et je répète que tout cela est lié à ce fichu costume et au fait que les gens, ici, sont emplis de préjugés. Ils s’arrêtent aux apparences. Ils ne supportent pas la différence…


      —Bref, nous n’avons plus qu’à prier pour que quelqu’un surgisse soudain au coin de la rue en criant: «Hé, c’est moi le coupable»?


      —Ecoutez, Sam…


      —Taisez-vous.


      —Pardon?


      —Taisez-vous!


      —Mais taisez-vous vous-même!


      —Je ne fais que ça! s’écria-t-il.


      Elle le fixa de nouveau, encore plus sidérée. Puis elle vit une lueur danser dans ses yeux et, soudain, se retrouva serrée contre lui. Il vibrait de tout son corps. Elle ouvrit la bouche mais ne put émettre aucun son…


      —C’est vrai, je ne vous ai pas laissée poursuivre avec John, expliqua-t-il, mais je vous ai soutenue, que vous le croyiez ou non. D’ailleurs, je sens que vous n’êtes pas réellement furieuse…


      —Ah non?


      —Non. Ce n’est pas pour ça que vous êtes venue.


      —Et pourquoi, alors?


      Sans répondre, il baissa la tête et posa ses lèvres sur les siennes. Puis son baiser se fit passionné et vorace. Elle sentit son sang bouillonner dans ses veines et se félicita de pouvoir s’appuyer au mur, tant une langueur fiévreuse l’envahissait à ce contact d’un corps chaud, ferme, palpitant… Une sensation qu’elle n’avait pas éprouvée depuis longtemps — trop longtemps, sans doute.


      Il explorait sa bouche de la langue, tantôt exigeant, tantôt suave. Elle sentit ses jambes flageoler. Oui, c’était bien cela qu’elle était venue chercher. Seulement, elle n’aurait pas imaginé que ce serait aussi excitant, aussi déstabilisant… Au point qu’elle se sentait presque en position de faiblesse. Face à cet amant consommé, comme en témoignaient la fluidité de ses gestes, son assurance, sa suffisance, même — emplie de sex-appeal—, Jenna avait soudain l’impression d’être redevenue une gamine inexpérimentée, peu sûre d’elle, redoutant de ne pas être à la hauteur.


      Il s’écarta très légèrement, tout en laissant ses lèvres frôler les siennes. Levant les yeux vers lui, elle s’étonna de lire dans son regard gris l’expression d’une émotion sincère, dépourvue d’arrogance, presque humble.


      —C’est bien pour ça que vous êtes venue, n’est-ce pas? demanda-t-il d’une voix rauque. Je l’espère, car j’étais fou de désir pour vous et je ne savais pas par où commencer.


      Elle hocha la tête, la gorge nouée, et frissonna sous une caresse de Sam contre sa joue. Stupéfaite, elle vit que sa main tremblait légèrement.


      Elle se lova contre lui, posa un moment la tête contre sa poitrine, puis la releva pour chercher ses lèvres. Elle sentit Sam l’enlacer plus étroitement et, à travers le peignoir, devina son excitation. Elle glissa les mains sous l’éponge, défit fiévreusement la ceinture, l’effleura… Il recula légèrement pour soulever le pull de Jenna et le passer par-dessus sa tête. En se relevant, elle se rendit compte qu’il était nu.


      —J’ai eu beau prendre une douche froide…, murmura-t-il, le regard pétillant.


      Elle se mit à rire et se serra de nouveau contre lui. Ils échangèrent un nouveau baiser, profond, tumultueux, puis Sam l’entraîna vers une chambre qui se trouvait juste à côté, où ils s’affalèrent sur un lit à baldaquin. Jenna retira l’une de ses bottes tandis que Sam arrachait l’autre. Puis il l’embrassa de nouveau avant de faire glisser les lèvres dans son cou, sur ses épaules, tandis qu’il défaisait fébrilement son soutien-gorge. Jenna fit courir ses doigts le long de son dos, embrasée, savourant la moindre sensation que faisait surgir en elle un désir trop longtemps réprimé. Sam faisait maintenant pleuvoir sur elle une pluie de caresses et de baisers, avec une impétuosité mêlée de douceur, comme s’il s’émerveillait de découvrir chaque centimètre carré du corps qu’il explorait.


      Jenna l’imita, puis prit son sexe entre ses doigts, lui faisant pousser un léger gémissement de plaisir.


      —Ce n’est pas juste, j’étais déjà déshabillé, chuchota-t-il à son oreille.


      Elle devina dans la pénombre l’éclat argenté de son regard. Seule l’éclairage venant du couloir jetait un rai de lumière, et elle avait l’impression que les ombres qui les environnaient créaient une atmosphère presque magique. Aurait-elle été capable de s’abandonner ainsi en pleine lumière? Elle ne savait pas, mais se livra de nouveau aux baisers et aux frôlements, puis sentit que Sam avait ouvert la fermeture de son jean, et le faisait glisser sur ses hanches avant de l’envoyer au sol.


      Il se souleva légèrement, plongea son regard dans le sien, puis noua ses doigts à ceux de Jenna, plongea en elle et se mit à se mouvoir d’abord avec lenteur, puis plus rapidement, profondément, au point qu’elle finit par frémir de tout son corps, comme si chacun de ses mouvements faisait surgir en elle une décharge électrique, incontrôlable. Elle noua les jambes autour de sa taille, submergée par une impression d’émerveillement face au stupéfiant pouvoir de la sexualité. C’était comme tout s’effaçait autour d’elle et que seuls comptaient les sensations, les parfums, la cadence fluide et vertigineuse de leurs deux corps enlacés…


      Elle finit par jouir avec une intensité qui la laissa pantelante, à bout de souffle. Elle sentit Sam se raidir à son tour, puis s’allonger à côté d’elle et la prendre de nouveau dans ses bras. Les battements de leur cœur semblaient résonner dans la pièce. La cotonnade qui couvrait le lit semblait étonnamment fraîche sous sa peau embrasée.


      Elle se mordilla les lèvres. C’était l’effet du sexe, rien d’autre…


      A moins que… oui, elle l’aimait vraiment beaucoup. Elle était fascinée par sa façon de se mouvoir, par sa démarche, les mains dans les poches, par le ton de sa voix, par la manière dont il pensait parfois à voix haute avant de se reprendre…


      Elle dut s’écarter un instant sans s’en rendre compte, car il protesta d’une voix étouffée:


      —Viens contre moi, petite rouquine…


      —Oh! ne m’appelle pas comme ça, je t’en prie!


      —D’accord. Viens là, l’Irlandaise…


      —Pas comme ça non plus!


      —Qu’y a-t-il de mal à être irlandaise?


      —Rien, bien sûr.


      —Bon, je te surnommerai «la puritaine», alors.


      —Oh! non, par pitié!


      Il se redressa sur un coude et murmura:


      —Alors, je t’appellerai Jenna… Viens près de moi, Jenna. Je t’en prie. Ne pars pas encore…


      Elle se lova contre lui.


      —Je ne partais pas, murmura-t-elle. Pas pour l’instant.


      —Tu ne peux pas rester? J’appellerai Jamie…


      Elle se mit à son tour sur un coude pour plonger le regard dans le sien.


      —Tu veux vraiment appeler mon oncle pour le prévenir que je passe la nuit avec toi?


      —Je ne voudrais pas qu’il s’inquiète.


      —Il sera choqué… Il a presque failli devenir pasteur!


      —«Presque», justement. Jamie est un homme comme les autres, Jenna.


      —Oui et non, dit-elle en se rallongeant contre lui, avec un léger rire. C’est mon oncle.


      —Il n’ignore pas que tu es adulte.


      —Oui, mais tout de même…


      —Bon, d’accord, je vais te raccompagner. Il conclura que nous le prenons pour un idiot, voilà tout.


      —Ça m’étonnerait! Mais je… il vaut mieux que je ne tarde pas trop. A moins que tu ne veuilles parler de l’enquête…


      —Pas maintenant, murmura-t-il en la serrant dans ses bras. Sûrement pas!


      Il entreprit de la caresser de nouveau, avec une suavité incroyablement excitante, et, lorsqu’ils s’étendirent, elle se sentit absurdement heureuse, comme si elle avait l’impression de le connaître vraiment, enfin. Dieu seul savait où cela la mènerait, mais mieux valait ne pas y penser et savourer le présent, sans s’interroger sur leurs divergences d’opinion, leurs désaccords… Pour quelques instants, au moins, ils connaissaient une vraie fusion.


      Ils restèrent immobiles un moment, puis Sam se leva, disparut quelques minutes, et revint se planter sur le seuil de la pièce. Elle se demanda s’il se rendait compte qu’il avait la beauté d’un Adonis, d’une perfection troublante…


      —Tout est arrangé, laissa-t-il tomber.


      —Arrangé? De quoi parles-tu? s’écria-t-elle en se redressant brusquement.


      —J’ai appelé Jamie et…


      —Et tu lui as demandé si je pouvais passer la nuit ici?


      —Non. Je lui ai dit que tu étais ici avec moi, en sécurité, et que j’allais te raccompagner. Il m’a répondu que ce n’était pas la peine, que nous ferions mieux de dormir et qu’il nous verrait demain matin.


      —Comme ça, c’est tout? s’étonna Jenna.


      —Dieu m’est témoin.


      —Je ne suis pas sûre que tu croies en Dieu…


      —Je crois qu’il y a quelque chose, murmura Sam. Une puissance qui nous dépasse… Je crois à la vie, j’ai même foi dans l’homme et dans l’extraordinaire pouvoir de l’amour. J’ai vu s’accomplir, par amour, les choses les plus exceptionnelles. Bref, quoi qu’il en soit, je t’assure que c’est Jamie lui-même qui a suggéré que tu restes.


      Il vint la prendre dans ses bras en ajoutant:


      —J’ai faim!


      —Faim de nourritures terrestres?


      —En l’occurrence, c’est mon estomac qui crie famine, même si tous mes désirs semblent se bousculer.


      Elle se mit à rire et se leva.


      —Tu aurais un autre peignoir?


      ***


      Ils fouillèrent les placards pour voir ce qu’ils pourraient concocter d’un peu substantiel, mais, comme il n’y avait pas grand-chose, Sam appela un bar qui livrait des pizzas jusqu’à 2heures du matin, et ils passèrent commande. Ils avaient trouvé de quoi faire une salade qu’ils venaient juste de préparer quand les pizzas arrivèrent. Ils prirent place à table devant les assiettes, avec une bouteille de sauvignon, et Jenna se rendit compte qu’elle ne pouvait s’empêcher d’évoquer de nouveau l’affaire.


      —J’ai tellement l’impression que nous sommes tout près de la vérité, si seulement nous creusons dans une certaine direction…, déclara-t-elle.


      —Pour l’instant, nous savons seulement que beaucoup de gens aiment se déguiser en démons cornus. Dans cet Etat, c’est probablement lié au fait que les puritains étaient convaincus que les religions païennes, dont les Celtes, adoraient eux aussi le diable. Comme, en outre, leur principal objectif était de se distinguer des autres, ils avaient vite fait d’en conclure que tous ceux qui ne fréquentaient pas leurs temples passaient leur temps à se rendre au sabbat, même les calvinistes. Surtout s’ils étaient rebouteux, sages-femmes…


      Jenna tambourina du bout des doigts sur la table.


      —Oui, mais rappelle-toi Rebecca Nurse, dans les procès de Salem: elle a été pendue simplement parce que les gamines hystériques du village l’avaient accusée, alors que c’était une femme d’une parfaite droiture.


      —N’oublie pas, répliqua-t-il en agitant sa fourchette dans sa direction, qu’à l’époque, deux grandes familles se partageaient la richesse: les Porter et les Putnam. Ils s’étaient un peu mariés entre eux, certes, mais apparemment tous prenaient parti pour l’un ou l’autre clan. Or Rebecca Nurse était du côté Porter, et c’était du côté Putnam que venaient les accusations. Même si tout a commencé avec Tituba, cette esclave de la Barbade qui racontait un tas d’histoires. Elle était différente des autres…


      —Malachi, lui aussi, est différent.


      —Oui, mais je peux t’assurer que John Alden, comme tous les autres citoyens décents de cette ville, ne laissera personne descendre dans la rue en l’accusant de sorcellerie.


      —C’est vrai, admit Jenna, mais les gens en parlent, et leurs enfants les écoutent. Tout le monde détestait la famille Smith, en particulier le père, et on se méfiait de Malachi, même si on le plaignait. Déjà, ça suffisait à le mettre à part. Ensuite, il y a eu cet incident avec David Yates… Bien sûr, il est évident que David s’est monté la tête et s’est blessé tout seul, mais cela ressemble tellement à ces jeunes hystériques des procès de Salem qui se tordaient dans tous les sens en lançant des imprécations! Elles étaient influencées par les récits de Tituba et la peur les faisait délirer. David, lui aussi, avait peur de fanatiques comme les Smith. En outre, il avait harcelé Malachi…


      —C’est vrai, le parallélisme est probant. Seulement, je suis convaincu — surtout si tu as raison, en ce qui concerne le déguisement — que les meurtres auxquels nous avons affaire ont été froidement planifiés. En particulier, tout a été mis en œuvre pour que les soupçons se portent sur Malachi… Et cela n’a rien à voir avec de l’hystérie.


      —Peut-être y a-t-il un peu des deux, suggéra Jenna.


      —Plus le contexte historique particulier de Salem, murmura pensivement Sam.


      Puis il sourit et ajouta:


      —Cela dit, il se peut aussi que le ou les meurtriers aient convoité un bien quelconque, et se soient servis des préjugés locaux pour échafauder leur mise en scène.


      —Mais alors, de qui peut-il s’agir, et que peut-on bien convoiter?


      —C’est toute la question! soupira-t-il. Il serait vraiment utile, maintenant, que tu puisses discuter avec David Yates, et je me chargerai de Joshua Abbott. Nous les prendrons séparément, bien sûr.


      —D’accord. Oh… à propos!


      —Quoi donc?


      —J’oubliais de te dire que je suis allée me faire tirer les cartes, hier, dit-elle avec un sourire en coin.


      —Alors?


      —J’étais passée voir Ivy et Cecilia dans leur magasin et j’y ai croisé un autre vieil ami à moi, connu sous le nom de Merlin. Il m’a expliqué qu’il était en concurrence avec une autre voyante, Mme Sam… Qui n’est autre que Samantha Yeager.


      —C’est elle que tu as vue?


      —Oui. Quand je suis arrivée, elle savait déjà qui j’étais.


      —Ah bon? Ça ne valait pas la peine de la consulter, alors. Qu’est-ce qu’elle t’a dit?


      —En substance, qu’elle n’était pour rien dans les meurtres. Elle a un alibi, pour ce qui est de la famille Smith, en tout cas: elle recevait des clients.


      —Sans doute devrais-je la rencontrer aussi.


      —Oui, je te le conseille. C’est une femme étonnante. Enfin, très impressionnante, même si elle reconnaît, d’ailleurs, qu’elle joue la comédie. Je soupçonne qu’elle est très différente dans la vie quotidienne.


      —Très bien, j’irai moi aussi me faire prédire l’avenir.


      Sam se tut un moment, puis reprit un ton plus bas, les yeux fixés sur elle:


      —Ensuite, je pense que nous devrions de nouveau explorer Lexington House.


      —Lexington House? Pourquoi? s’écria Jenna.


      Elle avait la chair de poule rien qu’en pensant à cette maison. Ce n’était pas le bâtiment qui lui faisait peur, naturellement… mais ce qu’il évoquait: le théâtre de crimes atroces.


      —Je ne veux pas te forcer, bien sûr, dit-il en posant une main sur la sienne. Surtout pas, même. La dernière fois que nous y sommes allés, tu étais livide. Je ne suis pas sûr de comprendre pourquoi, mais…


      —Ne t’en fais pas. Ça ira, répondit-elle. Et puis, c’est mon métier.


      —Tu es certaine?


      —Absolument. Et puis, tu seras avec moi.


      Il se leva en buvant une dernière gorgée de vin et lança:


      —Nous ferions mieux d’aller dormir un peu.


      Il reposa son verre et lui tendit la main.


      —Dormir? demanda-t-elle d’un ton taquin. C’est tout?


      —Nous finirons bien par nous endormir, répondit-il, le regard pétillant.


      ***


      Jenna se réveilla en sursaut, alertée par la sonnerie retentissante de son portable.


      Elle le chercha en tâtonnant, puis se souvint qu’elle avait laissé son sac dans l’entrée et sortit du lit d’un seul bond.


      Sam était déjà debout. Il avait pris une douche, s’était habillé, et une délicieuse odeur de café se répandait.


      Il lui en tendit une tasse.


      —Waouh, tu es très en beauté, le matin! s’exclama-t-il.


      Elle lui jeta un regard noir et fouilla son sac pour en sortir son portable.


      Elle décrocha en lançant rapidement:


      —Jenna Duffy.


      —Jenna!


      C’était Angela Hawkins, l’une de ses collègues, qu’elle appréciait énormément. Angela avait été dans la police avant de rejoindre leur équipe. C’était une ravissante blonde aux yeux bleus, très mince, mais également très résistante et, surtout, capable d’entrer en contact avec tous les esprits imaginables.


      —Angela! Comment vas-tu? Tout se passe bien? Mon Dieu, j’espère que nous ne sommes pas convoqués pour aller je ne sais où…


      —Non, non. Au contraire, Jackson a décidé que nous ferions mieux de venir te rejoindre. Tout à fait officieusement, bien sûr. Officiellement, nous sommes ici pour le festival.


      —Ici?


      —Oui, nous sommes chez ton oncle… Jackson, Will et moi.


      —Alors, vous êtes déjà à Salem!


      —Oui. Will a même un permis qui l’autorise à faire des tours de magie dans les rues. Comme ça, il pourra observer la foule. Nous allons l’installer dans une rue piétonne, près de l’un des musées. Bref, veux-tu que nous te rejoignions?


      —Non, euh… non! dit Jenna en jetant un coup d’œil à Sam, qui se tenait toujours debout devant elle, la tasse de café à la main. Non, nous vous retrouvons chez mon oncle dans un quart d’heure, Sam et moi.


      —Entendu. Ne te presse pas, Jamie nous met au courant, pendant ce temps-là.


      Jenna raccrocha, un peu paniquée, puis se mit à rire.


      —Que se passe-t-il? Une petite crise d’hystérie? s’enquit Sam.


      —Jackson est arrivé avec Angela et Will. Trois membres de mon équipe.


      —Jackson Crow, c’est le profileur, n’est-ce pas?


      —Oui. Angela, elle, était flic en Virginie, avant. Will est un illusionniste de Trinidad, un type fascinant. Il est aussi spécialisé dans la vidéo, le son… Il va surveiller discrètement ce qui se passe tout en faisant des tours dans la rue.


      Jenna se demanda, un moment, si Sam ne craignait pas que l’arrivée des agents du FBI ne mette à mal ses relations avec John Alden.


      —Parfait, répondit-il cependant, l’air satisfait. Dans la rue, il pourra voir des millions de touristes. Mais, surtout, il finira par connaître les habitués du quartier: les commerçants, les guides, les acteurs des reconstitutions du procès des sorcières…


      —Tu es sûr? Tu trouves que c’est une bonne idée?


      —Excellente, dit-il en hochant la tête. Comme tu l’as dit à John, nous avons besoin de toute l’aide possible.


      —A propos de John… Tu ne penses pas qu’il risque de mal le prendre?


      —Je ne sais pas. Nous verrons. C’est un pays libre, on ne peut pas empêcher les gens d’aller et venir, même des agents du FBI! Et puis, John n’aurait jamais eu assez d’hommes pour les mettre dans la rue en tant qu’observateurs.


      Jenna poussa un soupir de soulagement et but une gorgée de café.


      —Maintenant, il faudrait que je prenne une douche, reprit-elle. Où sont mes vêtements? J’avais deux bottes, je n’en vois qu’une…


      —Il y a une salle d’eau dans la chambre où nous étions, avec des brosses à dents et tout le nécessaire dans le placard au-dessus du lavabo. Et puis…


      Il l’attira à lui en riant alors qu’elle filait déjà, l’embrassa rapidement sur les lèvres et conclut:


      —Ne panique pas. Le sexe, c’est vieux comme le monde, tu sais…


      —Je ne panique pas, mais nous sommes pressés!


      Il eut un dernier éclat de rire et elle partit sous la douche.


      Vingt minutes plus tard, ils avaient parcouru à pied la courte distance qui les séparait de la maison de Jamie.


      Depuis qu’il connaissait Jenna, Sam avait très envie de rencontrer Jackson Crow, et il était ravi de l’occasion. Crow était aussi grand et costaud que lui, et ses traits, taillés à la serpe, trahissaient son sang indien. Angela, elle, était une jolie blonde frêle au regard grave, et Will Chan, très grand lui aussi, avait un physique étonnant, métissé, avec une prédominance asiatique. Tous étaient sympathiques, détendus et, en même temps, impatients d’en entendre plus sur l’enquête.


      —Rassurez-vous, dit Jackson à Sam, nous serons discrets. Nous vous proposons simplement d’être vos yeux et vos oreilles, car vous ne pouvez pas être partout à la fois. En outre, nous pouvons questionner Jake Mallory à distance, en permanence. Il est capable de dénicher n’importe quelle information sur internet, sur n’importe qui, en toute légalité. Enfin, en général…


      Will avait affectueusement embrassé Jenna sur la joue, comme les deux autres, et Sam s’aperçut avec surprise qu’il ressentait une pointe de jalousie. A l’évidence, des liens solides et affectueux s’étaient noués au sein de cette équipe. Lui, d’ordinaire, avait l’habitude de raisonner seul, d’échafauder dans son coin ses plans et ses stratégies, même si Evan Richardson était un assistant en or. Certes, il faisait une très belle carrière, mais il lui arrivait de regretter ses débuts, chez un procureur, quand il partageait son bureau avec des collègues et pouvait discuter, échanger sur les arguties légales et les enquêtes en cours. Maintenant, même s’il entretenait de bons rapports avec la police, il savait qu’elle le regardait souvent avec méfiance, comme tous les avocats chargés de défendre les suspects.


      —Vous m’excuserez, je vais y aller sans attendre, lança Will en serrant la main de Sam. Je garde mon téléphone avec moi, il est sur vibreur.


      Il hésita quelques secondes puis ajouta:


      —Je vais essayer de me faire inviter par le lycée, pour une représentation devant les élèves. On ne sait jamais.


      —Pour ça, je peux peut-être vous donner un coup de main, répondit Sam.


      Il ne l’avait pas dit à Jenna, mais le petit discours de cette dernière à John Alden sur l’intérêt qu’avait la police à coopérer le plus possible avait porté ses fruits. John commençait à laisser entendre qu’il n’était pas contre un soutien extérieur. Même si c’était parce qu’il espérait que Sam et Jenna finiraient par prouver la culpabilité de Malachi… Et si John ne pouvait rien faire auprès du lycée, il y avait aussi Jamie.


      —Jamie? demanda Sam. Est-ce que le lycée vous confie toujours des élèves?


      —Oui, ça arrive, mais j’ai l’impression que je n’y suis pas en odeur de sainteté, en ce moment. Ils savent tous que je soutiens Malachi et pensent que je me trompe.


      —Je vois. Pour autant, ce sont sûrement des gens intègres, même s’ils prêtent l’oreille aux rumeurs. Je crois que vous devriez aller les voir, Jamie.


      Ce dernier hocha la tête.


      —Eh bien, à plus tard, lança Will avant de disparaître.


      Jackson se tourna vers Sam.


      —Nous serait-il possible d’aller voir Lexington House?


      —Je vais demander à John Alden. C’est l’officier chargé de l’enquête.


      —Entendu. Que pouvons-nous faire en attendant?


      Sam entreprit de lui faire part de la discussion qu’il avait eue avec Jenna la veille au soir. Jackson l’écouta avec attention, puis répondit:


      —Je dois tout de même vous poser une question. Etes-vous vraiment, sincèrement convaincu de l’innocence de ce gamin?


      —Sans le moindre doute.


      —Moi aussi, j’en suis convaincue, intervint Jenna, et je suis sûre que tu penseras la même chose quand tu le verras, Jackson. Malachi est… il est spécial, mais sans rien de négatif. Sa foi est profonde. Il est farouchement opposé à toute forme de violence.


      —Je crois que nous devrions aussi interroger plus longuement Andy Yates, déclara Sam. Après tout, il avait proposé de racheter la maison des Smith, et c’est son propre fils qui a été mêlé à ce curieux incident avec Malachi. D’ailleurs, il faudrait également sonder David Yates et son copain, Joshua Abbott. Leurs déclarations à propos de Malachi contredisent totalement celle de l’épicier.


      —Je suis allée voir l’épicier, fit remarquer Jenna, et il se montre formel.


      —Donc, ces deux garçons mentiraient? commenta Jackson.


      —Cela reste à vérifier, répondit Sam. J’ai essayé, mais la femme d’Andy Yates m’a strictement interdit d’approcher son fils. Certes, en tant qu’avocat de la défense, je pourrais passer outre, puisque j’ai le droit d’interroger les témoins. Mais avant de lui mettre un mandat sous le nez, je préfère chercher une autre solution.


      —Je comprends que vous préfériez ne pas vous retrouver en porte-à-faux, murmura Jackson. Mais s’il est parfaitement légal de l’interroger…


      —Oui, c’est légal, mais seulement si j’obtiens d’abord de la partie civile qu’elle le fasse comparaître comme témoin, évidemment. Dans ce cas-là, David Yates serait obligé de me répondre. J’aurais nettement préféré pouvoir m’entretenir avec lui autrement que sous la contrainte. En outre, n’oubliez pas que pour l’instant, Malachi n’est inculpé que pour les meurtres de sa famille. S’il n’y a pas d’autres chefs d’inculpation, le juge n’aura pas forcément envie de convoquer David Yates. Et puis, actuellement, mon objectif est d’amener le procureur à abandonner toutes les poursuites, en lui prouvant que les deux autres meurtres ont été commis par quelqu’un d’autre…


      —Les adolescents passent leur temps au bord de la falaise, intervint Jenna. Je pourrais y aller avec Angela, pour lui montrer la vue, et les croiser incidemment…


      —Bonne idée, dit Sam. Vas-y après les cours. Moi, j’emmène Jackson voir Andy Yates, puis nous irons au temple de Beverly que fréquentait Abraham Smith. J’ai dans l’idée que l’un des adeptes sait forcément quelque chose.


      —Tu oublies quelqu’un! lui lança Jenna.


      —Qui donc?


      —Samantha Yeager.


      —C’est vrai, fit Jackson, nous devrons aussi aller nous faire tirer les cartes!


      Avant de partir récupérer sa voiture, Sam remarqua que Jenna semblait un peu nerveuse.


      —Que vas-tu faire avant d’aller sur la falaise, cet après-midi? demanda-t-il d’un air soupçonneux.


      Elle haussa un sourcil moqueur.


      —Chasser le fantôme! répliqua-t-elle.


      —Comme ça, tout simplement? Je croyais qu’il n’existait pas de 3615 direct…


      —Effectivement. C’est pour ça qu’on parle de chasse, répondit-elle. Les événements actuels sont l’écho d’événements passés qui se sont déroulés au même endroit, Sam. Il peut être très utile d’étudier le type de vibrations qu’on perçoit. Fais-moi confiance, je t’en prie.


      Jamie était déjà à la porte. Jackson l’avait suivi et Sam l’imita, puis se retourna au dernier moment.


      —Sois prudente, je t’en supplie, lança-t-il à Jenna. Très prudente.


      —Allons, c’est à des agents du FBI que vous parlez, répondit Angela d’un ton taquin, même s’ils sont un peu spéciaux. Et comme on vous l’a dit, j’ai été flic, dans les quartiers les plus durs de Virginie.


      Sam hocha la tête.


      —Et moi, je sais me défendre, ajouta Jenna en souriant.


      Il hésita à revenir l’embrasser pour lui dire au revoir, mais comme il ne savait quelle attitude adopter en présence de ses collègues, il se retint et leur demanda simplement, à voix basse:


      —Est-ce que… Jackson aussi voit certaines choses?


      —Pas vraiment. Nous l’avons surnommé le «logicien»… Mais il a énormément d’intuition, et c’est l’un des meilleurs profileurs des Etats-Unis.


      —Bref, vous serez très complémentaires, tous les deux, puisque vous ne vous fiez qu’au raisonnement, ironisa Jenna.


      Sam hocha la tête et sortit.


      Il repensait à tout ce qui s’était passé depuis qu’il avait trouvé Malachi en pleine nuit, sur la route, couvert de sang.


      Puis il se rappela la nuit précédente, Jenna…


      Et s’avoua qu’il espérait bien que ce qui avait surgi entre eux allait continuer.
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      —Maintenant, raconte! dit Angela avec un léger rire, en se tournant vers Jenna qui était au volant. Est-ce que tu connaissais ce Sam Hall avant de venir ici?


      —Oui. Enfin, oui et non… Je me rappelle vaguement l’avoir croisé quand j’étais jeune. Sa mère était adorable. Sam était fils unique et je pense qu’elle aurait bien aimé avoir une fille. Alors, elle accueillait souvent chez elle les gamines du quartier, et il est arrivé à Sam de garder l’œil sur nous. Je crois même qu’une fois, il m’a grondée et que je l’ai traité d’imbécile!


      Elle se mit à rire et conclut:


      —C’est toujours un imbécile, d’ailleurs!


      —Ce qui n’a pas empêché un… certain rapprochement entre vous, non?


      —Mais non, pas du tout.


      —Ah bon? J’avais cru… Je veux dire, tu étais chez lui, quand nous sommes arrivés, n’est-ce pas? Et il était encore très tôt… Je dois dire qu’il est impressionnant, ne serait-ce que par sa carrure.


      —Mon Dieu, oui, il est très séduisant. Il m’attire beaucoup, c’est vrai. J’ai beaucoup hésité à franchir le pas, étant donné les circonstances, puis je me suis dit qu’après tout, la vie offrait des moments privilégiés et que… Bref, Sam est un célèbre avocat de Boston et il trouve parfaitement ridicule que nous prétendions communiquer avec des fantômes. C’est un sceptique endurci! Or, moi, j’adore ce que nous faisons, je me fiche complètement de la marque de ma voiture, j’ai grandi dans une famille qui croyait à la magie…


      —Jackson aussi est un sceptique pragmatique, objecta Angela.


      —Oui, mais il a tout de même eu des expériences qui lui font admettre l’existence de certains phénomènes, même s’il n’est pas aussi intuitif que nous. Et puis, ce n’est pas avec Jackson que j’espère sortir!


      —Tu penses donc que ton histoire avec Sam n’a pas d’avenir?


      —Comment y en aurait-il un?


      Angela se mit à rire.


      —Si tu n’essayes pas, tu ne sauras jamais ce qui t’attend au bout du chemin! Enfin, je ne veux pas m’en mêler. Maintenant…


      D’un ton plus sérieux, pour montrer qu’elle changeait de sujet, elle reprit:


      —Je suis déjà venue à Salem et j’ai visité tous les lieux touristiques… Que peux-tu me faire découvrir dans les environs?


      —Il y a le village de Danvers, qui s’appelait autrefois Salem Village, répondit Jenna. C’est là qu’habitait Rebecca Nurse. Sa maison est toujours debout. Toute l’histoire du procès a commencé dans ce village, d’ailleurs.


      —Allons-y. J’aimerais me replonger dans l’atmosphère de cette histoire. N’est-ce pas Rebecca Nurse qui était censée être une femme très bonne, même si elle a été très vite accusée?


      —Oui. Pour son malheur, elle était liée à une famille suspecte. C’est en tout cas ce que disent les historiens. Ce n’est pas parce que les fondateurs de Salem étaient puritains qu’ils étaient des saints pour autant! Ils avaient les mêmes travers que les autres, et se montraient tout aussi jaloux ou âpres au gain. Et comme ils croyaient fermement à l’existence du diable, leurs frayeurs prenaient rapidement des proportions hallucinantes.


      —Et d’après toi, il se passe actuellement la même chose?


      —Oui, je crois. Après tout, ces meurtres ont été un vrai carnage. Il y a de quoi être terrifié!


      —Pourtant, en arrivant à Salem, même très tôt le matin, je n’ai pas eu l’impression que les gens étaient inquiets. Il y avait déjà foule dans la rue, et beaucoup étaient déguisés pour Halloween…


      —Maintenant que Malachi est sous les verrous, ils se sentent en sécurité. Le diable est en prison!


      —Tout de même, nous sommes dans le monde moderne. Les gens ne s’enferment pas chez eux au moindre danger…


      —C’est vrai, sauf qu’à Salem, les gens ont toujours à l’esprit leur histoire particulière. Pour eux, Malachi est coupable. Les présomptions contre lui sont très fortes, et, pour l’instant, nous n’avons aucun moyen de prouver son innocence, précisa Jenna. En outre, la famille Smith était tellement à part qu’il leur est très facile de voir en Malachi un tueur fou armé d’une hache. A nous de prouver qu’il peut y avoir d’autres motifs de tuer: la vengeance, la cupidité, la passion… Des motifs qui n’ont pas changé depuis que l’homme est homme!


      —Mais finalement, qu’est-ce qui vous fait penser que Malachi Smith est innocent? demanda Angela.


      —Attends de l’avoir rencontré. Tu comprendras. Tu seras convaincue, toi aussi, j’en suis sûre. Après tout, nous partageons tous le même genre d’intuition, dans l’équipe, n’est-ce pas?


      —Espérons!


      Elles étaient arrivées devant la maison de Rebecca Nurse, qui se tenait au milieu des champs, isolée, l’air mélancolique dans le paysage automnal.


      —Flûte! s’écria Jenna, j’ai oublié qu’elle se visitait seulement sur rendez-vous, sauf le samedi et le dimanche pendant la période d’Halloween…


      —Appelons, alors, suggéra Angela.


      —Ils risquent de refuser…


      —Cela ne coûte rien d’essayer.


      Jenna prit son portable et composa le numéro indiqué sur la pancarte. A sa surprise, la femme très aimable qui lui répondit accepta de venir les rejoindre. Elles l’attendirent en contemplant la bâtisse, appuyées à la voiture de Jenna.


      —J’imagine Rebecca Nurse comme une femme très compatissante, murmura Angela.


      —Elle l’était et, au début, elle a été jugée innocente et acquittée, mais les jeunes hystériques ont recommencé leurs crises et Rebecca a été interrogée de nouveau. Comme elle était à moitié sourde, elle répondait lentement aux questions, souvent à côté, et, cette fois, elle a été condamnée. Je n’en reviens toujours pas que certains accusés aient eu une foi si profonde qu’ils refusaient de se dédire pour sauver leur vie. Les autres, ceux qui avouaient, finissaient par être libérés, s’ils ne mouraient pas en prison. Quand j’étais jeune, j’imaginais des prisons avec des cellules comme on les connaît maintenant, mais c’était très différent. Ils étaient tous entassés dans la même pièce, avec de simples paillasses sur le sol, et, en outre, ils devaient payer leur entretien et leur nourriture.


      Jenna, qui observait tout en parlant les prairies s’étendant autour de la propriété, fronça soudain les sourcils et tendit le bras.


      —Il y a quelqu’un, là-bas!


      —Où?


      —Près de la maison.


      —Je ne vois pas…


      —La silhouette a tourné l’angle. On ne la voit plus.


      —Pourquoi quelqu’un viendrait-il rôder sur la propriété de Rebecca Nurse? s’étonna Angela.


      —Bonne question, murmura Jenna.


      Une voiture s’arrêta derrière la leur. Une femme en sortit en agitant la main.


      —Bonjour! Je suis Sandy Halloran. Ravie de faire contre connaissance. Vous avez de la chance, j’étais justement disponible!


      Jenna et Angela la remercièrent avec effusion et, avant même de commencer la visite, lui offrirent une généreuse donation pour la fondation qui gérait les lieux.


      Jenna y était déjà venue. Cela remontait à plusieurs années, mais elle sentit de nouveau son cœur se serrer en pensant à la malheureuse qui, plus de trois siècles auparavant, avait travaillé dur sous le rude climat de Nouvelle-Angleterre et avait élevé de nombreux enfants, avant de finir au bout d’une corde.


      Angela découvrit avec fascination l’intérieur, sommairement meublé, illustrant de façon émouvante la vie austère des fermiers du XVII esiècle. Elle écouta avec attention la guide leur décrire la vie du village à l’époque, les différentes familles qui le constituaient, le rôle fondamental joué par l’argent et la possession des terres.


      —Certains historiens pensent que c’est l’ergot de seigle qui a donné des hallucinations aux jeunes hystériques, expliqua Sandy, mais cela me laisse sceptique: pourquoi l’ergot aurait-il empoisonné seulement les filles? Je pense plutôt qu’elles ont commencé par mentir, puis se sont prises au jeu et ont fini par croire elles-mêmes ce qu’elles racontaient. Nous ne le saurons jamais, hélas!


      Angela et Sandy étaient plongées dans leur conversation. Jenna en profita pour s’éclipser et, une fois dehors, elle entreprit de faire le tour de la propriété, puis alla examiner le cimetière. La partie la plus ancienne, elle s’en souvenait, longeait l’ancien sentier muletier. A l’époque, la famille de Rebecca Nurse avait sûrement décroché son corps du gibet pour revenir l’enterrer discrètement. D’ordinaire, on n’enterrait pas les sorciers ou les sorcières en terre consacrée, et les seuls condamnés qui recevaient un enterrement décent le devaient à des familles courageuses, capables de braver l’interdit.


      C’était sûrement le cas de la malheureuse Rebecca Nurse.


      Jenna revint lentement vers la maison puis, soudain, s’arrêta. Une silhouette vaporeuse venait de se dresser devant elle. C’était une vieille femme, vêtue d’une robe austère, boutonnée jusqu’au cou, éclairée d’un simple col blanc qui tranchait sur le bleu sombre de son corset. Un bonnet couvrait ses cheveux gris. Son visage était ridé, tavelé, mais son regard bleu exprimait une sagesse séculaire. Elle fit un signe de la main et se mit à marcher vers le cimetière. Jenna la suivit.


      On ne savait pas vraiment où Rebecca Nurse avait été enterrée. Par la suite, sa famille avait fait dresser une stèle à sa mémoire. Plus tard, durant les années 1950, les restes d’un autre condamné, George Jacobs Junior, avaient été retirés du domaine Jacobs et transportés en grande cérémonie dans le cimetière de famille de Rebecca Nurse, à l’occasion du tricentenaire du procès. Jenna se demanda si l’esprit de Rebecca, qui venait de lui apparaître, voulait qu’elle aille se recueillir sur la tombe de ce dernier, mais il prit une autre direction et s’avança dans une section qui ne contenait que les tombes les plus anciennes du clan familial.


      Le brouillard s’était levé et tournoyait entre les pins. Pendant un instant, Jenna se demanda si elle n’avait pas remonté le temps pour accompagner cette vieille femme au destin si tragique dans un lieu surnaturel, invisible aux humains.


      —Que voulez-vous me dire? demanda-t-elle au spectre en chuchotant.


      —Prenez garde aux discours des jeunes gens et des innocents, répondit le fantôme, car ils répètent ce qu’ils entendent.


      Sa voix évoquait le crissement des branches dénudées par le vent.


      —Les enfants apprennent vite à mentir pour obtenir ce qu’ils veulent, poursuivit-elle. Ils ne mesurent pas les tragédies qu’ils peuvent causer. Quand John Proctor a battu sa fille, elle a cessé d’avoir des crises, mais lorsqu’elle s’est retrouvée avec des gens du village prêts à l’applaudir, elle a recommencé. Je pense qu’elle l’a fait sans malice, mais elle se mettait à croire à ses mensonges…


      —Après tout ce temps, vous lui pardonnez, n’est-ce pas? murmura Jenna, bouleversée.


      Le courage de cette femme était immense. Elle tendit la main vers elle, mais l’autre s’agita avec impatience.


      —Les enfants parlent à tort et à travers, reprit-elle. Ils ne savent pas ce qu’ils disent!


      Une violente bourrasque agita les arbres autour d’elles. Le brouillard se souleva, gonfla, et lorsqu’il retomba, le spectre avait disparu.


      Jenna resta debout dans le cimetière, seule, se demandant si elle avait eu une hallucination ou une vision authentique. La vieille femme lui avait semblée étrangement réelle, mais l’apparition s’était évanouie si rapidement!


      Puis elle comprit que Rebecca Nurse, fantôme ou hallucination, n’était pas venue lui parler du passé, mais du présent.


      Il fallait absolument que les deux adolescents, David Yates et son camarade, soient interrogés. Si on se fiait aux paroles du fantôme, c’étaient eux qui détenaient la clé du mystère.


      Angela et Sandy sortirent de la maison en bavardant avec animation. Jenna se dit qu’Angela voudrait sûrement voir le cimetière et, tout à coup, elle eut elle-même envie d’en sortir le plus vite possible. Elle voulait se rendre sans plus attendre sur la falaise, où les adolescents avaient l’habitude de se retrouver. Elle n’y verrait peut-être pas David et Joshua, mais une impulsion irrésistible la poussait à essayer.


      —Sandy est passionnante! s’exclama Angela. Elle connaît toute l’histoire sur le bout des doigts. Nous allons faire un tour du cimetière…


      Jenna s’avança d’un pas vif en tendant la main à Sandy.


      —Merci beaucoup, mais je crains de ne pas avoir le temps! Ce sera pour une autre fois… Je viens de me rappeler que j’avais un rendez-vous, Angela. Nous devons filer, malheureusement…


      —Un rendez-vous? répéta Angela, interloquée.


      Puis, aussitôt, elle se ressaisit:


      —Ah oui! Bien sûr. J’oubliais… Nous sommes navrées, Sandy. Encore merci.


      —Quel dommage! Il y a encore beaucoup à voir, ici. Ils ont même reconstitué l’ancienne salle de réunion de Salem Village, où tout a commencé. Il y a aussi d’autres maisons…


      —Nous reviendrons, c’est promis, dit Jenna.


      Elle prit Angela par la main et l’entraîna vers la voiture.


      —Bon…, dit Angela quand elle fut assise. Que se passe-t-il?


      —Nous devons aller sur la falaise, derrière Lexington House.


      —N’avions-nous pas prévu de le faire après la fin des cours?


      —Ils seront finis quand nous y serons. Et surtout…


      —Surtout?


      —J’ai vu Rebecca Nurse.


      —Ah! Je comprends.


      —Rebecca, elle aussi, a été victime d’une injustice, Angela. J’ai cru d’abord qu’elle me parlait du passé, puis j’ai compris qu’elle voulait nous venir en aide pour ce qui se passe maintenant. Déjà, l’autre jour, dans le cimetière de Salem, un autre fantôme a également volé à mon secours: celui d’un vieil homme. Je pense que tous ceux qui, autrefois, ont vu la rumeur se répandre et tourner au drame veulent nous inciter à la vigilance. Même les personnes les mieux intentionnées peuvent colporter des calomnies sans s’en rendre compte. Certes, nous vivons à l’époque moderne, mais la façon dont les préjugés se propagent n’a pas changé, et les enfants sont particulièrement vulnérables. Ils se mettent si aisément à croire ce qu’ils racontent!


      ***


      Il en coûta à Sam plus de trois cents dollars pour sortir sa voiture de la fourrière et, même s’il s’était morigéné d’être aussi attaché à un bien matériel il se félicita que sa Jaguar bien-aimée n’ait pas la moindre égratignure.


      —Belle voiture, commenta Jackson.


      —Oui, je roule beaucoup…, dit Sam.


      Puis, voyant l’air malicieux de Jackson, il ajouta:


      —Bon, c’est vrai, j’adore ma Jaguar!


      Il entreprit ensuite de raconter sa rencontre avec le pasteur des Smith, Goodman Wilson. Jackson l’écouta avec attention puis questionna:


      —Il s’appelle vraiment Goodman 1 Wilson?


      —Oui.


      —Un nom typiquement puritain, ma foi.


      —Wilson ne dissimule pas les principes strictement fondamentalistes de son temple. Pas de chant, pas de danse, pas d’alcool… Et aucun culte des idoles, bien sûr. Cela dit, je le crois sincère quand il dit qu’ils sont pacifistes et non violents.


      —Mais alors, pourquoi les gens haïssaient-ils autant Abraham Smith et sa famille?


      —A mon sens, il est dans la nature humaine de haïr ce qu’on ne comprend pas. Le culte de Wilson est particulier, et les adeptes ont tendance à rester entre eux. En outre, les gens devaient savoir ce qui se passait par Malachi, quand il allait encore au lycée. Et son père vitupérait en permanence les voisins et envoyait tout le monde au diable, à commencer par Peter Andres. Evidemment, comme ils sont morts l’un et l’autre, on peut difficilement conclure qu’Abraham Smith a tué Andres.


      Sam se tut un moment, jeta un coup d’œil à Jackson et poursuivit:


      —D’après Jenna, le tueur se déguise en démon cornu pour commettre ses crimes. Elle dit que… qu’elle l’a vu dans des visions.


      —Et qu’en pensez-vous, vous?


      Sam haussa les épaules. Il savait que Jackson Crow avait fait une brillante carrière au FBI avant d’intégrer l’équipe spéciale d’Adam Harrison, et se montrait ouvert au raisonnement comme à l’intuition.


      —Je ne sais pas, répondit-il. Peut-être dit-elle vrai. Un déguisement permet d’aller et venir sans se faire repérer, pendant les fêtes d’Halloween. Cela dit, il y a six mois que Peter Andres a été assassiné, bien avant Halloween, et, à l’époque, il n’y avait aucune raison de soupçonner Malachi Smith plutôt qu’un autre.


      —Mais je croyais qu’Abraham Smith le détestait… La police ne l’a pas interrogé?


      —Ils l’auraient sûrement fait si Smith n’avait pas eu un alibi, mais plusieurs témoins ont certifié que ce dernier était chez lui à Salem, le jour où on a tué Andres, à Andover. En revanche, le jour du meurtre de la famille Smith, Malachi affirme qu’il se trouvait sur la falaise, mais personne ne peut en témoigner. Et même si d’autres jeunes l’y ont vu, je pense qu’aucun d’eux n’aurait pris sa défense.


      Ils venaient d’arriver au temple de Beverly et sortirent de la voiture.


      —Dieu merci! s’écria soudain Jackson.


      —Pourquoi «Dieu merci»?


      —Dieu merci, je ne suis pas né puritain! répondit Jackson en lui jetant un regard.


      Sam sourit. Ils s’avancèrent vers l’entrée et, comme la fois précédente, trouvèrent la porte ouverte. Ils pénétrèrent dans la pénombre du temple.


      —Monsieur Goodman Wilson? héla Sam.


      Un homme assis au premier rang se leva et se tourna vers eux.


      —Ah! Monsieur Hall… Vous êtes revenu.


      —Je vous présente un ami, monsieur Wilson… Jackson Crow.


      —Bonjour, dit Jackson, comment allez-vous?


      —Bienvenue dans notre temple, monsieur Crow, dit l’homme à voix basse.


      —Merci.


      —Alors, reprit Wilson en regardant Sam, vous continuez à tourner en rond, en espérant tomber à un moment donné sur un indice qui vous indiquera la bonne voie?


      —C’est à peu près ça, répondit Sam en riant.


      —Cela rappelle un peu le mystère de la foi, dans un sens. Je prie Dieu qu’il bénisse vos investigations… Mais je ne vois pas ce que je pourrais vous dire que je n’aie déjà dit.


      —On a parfois d’autres souvenirs lorsqu’on revient sur une question, intervint Jackson. Par exemple, j’étais en train de bavarder avec Sam, et je me suis dit: «Finalement, est-ce que nous connaissons vraiment les adeptes de ce temple?» Par exemple, arrive-t-il que certains d’entre eux s’en aillent sur un désaccord, comme l’a fait Malachi?


      —Même ainsi, aucun n’aurait pu s’en prendre à la famille Smith. Nous sommes une petite congrégation. Je connais tous les membres, ce sont des gens paisibles.


      Puis Wilson demanda à son tour:


      —Et si, par extraordinaire, quelqu’un — Malachi ou un autre — avait commis les premiers crimes à la demande d’Abraham Smith, pourquoi s’en serait-il pris ensuite à Abraham Smith lui-même?


      La question était judicieuse, songea Sam.


      —Eh bien, répondit-il, pour vous, par exemple, Malachi était un bon garçon, doté d’une foi sincère, aimant la musique… mais pour beaucoup de gens, c’est un meurtrier. On se trompe parfois sur certaines personnes… Ne serait-il pas plus facile que vous nous donniez une liste complète de vos adeptes?


      Goodman Wilson eut un sourire tolérant.


      —Je ne ferai jamais ça, vous le savez bien. Il faudrait un mandat pour m’y contraindre et, même ainsi, je protesterais vigoureusement avant de m’exécuter.


      —Je pensais que vous auriez envie de nous aider, rétorqua Sam. Après tout, une famille entière de votre temple a été assassinée.


      —Mon soutien moral vous est entièrement acquis, mais mes adeptes préfèrent généralement que leurs voisins ou leurs collègues de travail ignorent qu’ils fréquentent mon église. La foi est œuvre de silence. Elle réside dans nos cœurs. Nous ne sommes pas prosélytes comme les évangélistes… Ceux qui cherchent la vraie Parole savent trouver notre chemin.


      —C’est moi qui défends Malachi, je vous le rappelle. Est-ce parce que Malachi avait quitté votre église que vous vous montrez aussi réticent? demanda Sam sans ambages.


      —Je suis navré, mais si vous voulez en savoir plus, il vous faudra me faire convoquer par la justice, répliqua Wilson. Alors, s’il le faut, je parlerai. Maintenant, vous voudrez bien m’excuser… J’étais en train de prier.


      —Au revoir, dit Jackson. Et merci.


      Quand ils furent sortis, Sam s’écria:


      —Quelle tête de mule!


      —Il sait que vous reviendrez, dit Jackson.


      —Oui, muni d’une convocation… Il essaye de gagner du temps, voilà tout.


      —Voulez-vous que je me charge des démarches?


      —Non, je vais demander à mon assistant. Maintenant, je suggère que nous passions voir Andy Yates… avant d’aller nous faire tirer les cartes.


      —Ah! Parfait. Rien de tel qu’une bonne séance de tarots! conclut Jackson.


      ***


      Quand Jenna se fut garée, Angela sortit de la voiture et observa Lexington House en frissonnant.


      —Quel endroit sinistre! Je me demande vraiment pourquoi autant de gens veulent l’acheter…


      —Il y a tellement de légendes autour que ça attirerait des hordes de touristes, répondit Jenna.


      —J’aimerais voir l’intérieur. Quelles visions y as-tu eues?


      —J’ai vu un meurtre… Mais un meurtre qui s’est produit en 1690, j’en ai peur.


      Elle hésita, puis ajouta:


      —Sam aussi a suggéré que nous y retournions.


      —En nous faufilant par une fenêtre?


      —Non, répondit Jenna en secouant la tête. Sam a de bonnes relations avec l’officier chargé de l’enquête, John Alden. John ne verrait pas d’inconvénient à ce que nous entrions, mais je veux d’abord lui demander la permission. Le juge est en train de fixer la date de la première audience, et je tiens à ce que tout se passe bien avec la police.


      —Bien sûr, dit Angela en frissonnant de nouveau. Cela ne m’étonne pas que tu aies eu cette vision… Le mal qui est au cœur des hommes survit après leur mort, hélas!


      —Oui, mais alors, Malachi serait victime de cette maison maudite, au lieu d’être lui-même meurtrier. Je te jure qu’il n’a rien d’un méchant, Angela. Il a même quelque chose d’un saint!


      —Où se trouve la falaise?


      —Là, au bout de la rue.


      Elles s’y dirigèrent et se mirent à grimper la pente herbeuse pour rejoindre le sentier de gravier qui menait au sommet. Une fois en haut, Angela observa le paysage autour d’elle, nota l’emplacement des bosquets d’arbres et des rochers qui plongeaient directement dans la mer. En contrebas, on entendait le rugissement des vagues.


      Angela s’approcha jusqu’au rebord de granit.


      —C’est superbe! murmura-t-elle.


      —Oui, n’est-ce pas? Ça ne m’étonne pas que les gens d’ici viennent admirer la vue.


      —Mieux vaut nous asseoir, cela dit, répondit Angela en se tournant vers elle. Nous sommes trop visibles, en restant debout.


      —Tu veux que nous nous cachions derrière les arbres? suggéra Jenna en riant.


      —Non, il suffit de s’asseoir. Cela nous évitera d’effaroucher qui que ce soit.


      Elles allèrent s’installer sous des chênes dénudés. Un vent glacial soufflait de la mer, et Jenna releva le col roulé de son pull.


      —Nous allons geler sur place, à force d’attendre que quelqu’un arrive! s’écria-t-elle.


      —C’est vrai… Mais nous avons fait pire!


      Par bonheur, elles n’eurent pas à attendre longtemps. Au bout de quelques minutes, un groupe de trois adolescents arriva par le sentier.


      Ils étaient tous grands et costauds.


      Sûrement l’équipe de foot du lycée, songea Jenna.


      —Qui a le joint? demanda l’un d’eux, un garçon au visage avenant, anguleux, avec des cheveux bruns bien coupés.


      Jenna l’examina en fronçant les sourcils. Elle l’avait déjà vu: il se trouvait dans le square, le jour de son arrivée, quand les enfants s’étaient fait gronder pour avoir chanté la comptine sur Eli Lexington.


      —C’est Jonathan, répondit un autre garçon du trio.


      Jenna était sûre de l’avoir vu aussi dans le square.


      —Alors, donne-nous du feu! reprit le premier à l’intention de Jonathan.


      Angela s’éclaircit la gorge et se mit debout. Les trois adolescents se tournèrent vers elle en haussant les sourcils, tellement surpris de sa présence qu’ils ne songèrent même pas à fuir.


      —Bonjour! dit-elle gaiement en s’avançant vers eux, le sourire aux lèvres. Excusez-nous, mais nous avons préféré nous manifester avant que… vous ne vous mettiez à fumer.


      Jenna s’était levée aussi.


      —Euh… bonjour, répondit le premier des trois en les dévisageant l’une après l’autre.


      Jenna s’avança à son tour pour lui tendre la main.


      —Bonjour, je m’appelle Jenna Duffy… Et voici mon amie, Angela.


      —Jenna tenait à me montrer cette falaise, expliqua Angela, parce qu’elle y venait souvent quand elle était jeune.


      Les adolescents semblaient visiblement sur la défensive, mais il était trop tard pour qu’ils prennent leurs jambes à leur cou.


      —Je sais qui vous êtes! riposta le brun. Vous êtes la nièce de Jamie O’Neill et vous avez décidé de défendre Malachi, qui n’est qu’un meurtrier!


      Jenna garda le sourire.


      —Moi aussi, je sais qui vous êtes, répliqua-t-elle. Vous vous appelez David Yates.


      Il se raidit, jeta un coup d’œil à ses camarades et lâcha:


      —Oui, c’est moi. Et alors?


      —Je n’ai aucune intention de faire acquitter un coupable, reprit Jenna. J’essaye de comprendre ce qui s’est passé et je pense que vous pouvez nous aider. Rien de plus.


      —Malachi est fou à lier. Il est dangereux! s’écria un autre garçon.


      —Vous êtes Joshua Abbott, c’est ça? lui demanda Jenna.


      Il rougit et s’agita, mal à l’aise.


      Le troisième, Jonathan, se mit à reculer, puis partit en courant après avoir lancé:


      —Moi, je m’en vais!


      —Sale c…! lui cria David Yates avant de se retourner vers Jenna et Angela.


      Il rougit brusquement à son tour, sans doute honteux du langage qu’il avait employé.


      —Il a raison, reprit-il cependant. Malachi est dangereux. Il a quelque chose qui cloche vraiment, comme si le fantôme du vieux Lexington s’était emparé de lui… Il a le mauvais œil, vous savez. J’en ai été victime et je me fiche bien de ce que ce f… psychiatre peut raconter. Je sais reconnaître quand on me jette un sort. Malachi m’a poussé à me frapper moi-même. Il a de la chance de ne jamais m’avoir croisé sur cette falaise, parce que j’aurais été tenté de le pousser à l’eau!


      —Heureusement que l’incident s’est déroulé à la cantine, commenta calmement Angela.


      —C’est vrai, ajouta Jenna.


      Ils se trouvaient à une trentaine de mètres du bord et elle comptait bien ne pas s’en approcher. Ces adolescents avaient beau être encore des gamins, ils avaient des carrures d’adultes.


      —J’aimerais vous poser une question, reprit-elle. Je suis allée voir M.Sedge, l’épicier, et il affirme que Malachi était dans son magasin, le jour où on a tué Earnest Covington. Il est formel. Pourtant, votre ami Joshua et vous-même jurez l’avoir vu sortir en courant de chez ce Covington…


      —C’est vrai, on l’a vu! s’exclama Joshua avec conviction.


      —Vous êtes certains que c’était lui? Vraiment certains? insista Jenna.


      Joshua baissa les yeux, jeta un coup d’œil vers David, puis fixa le sol.


      —Oui, oui, c’était lui, grommela-t-il.


      Il mentait. Il fallait qu’elle arrive à lui parler séparément. Sam avait raison, ils ne devaient pas être interrogés ensemble.


      —Moi aussi, je l’ai vu, je sais ce que je dis, lança David, l’air furibond.


      —Oui, on était ensemble, confirma Joshua.


      —Et d’ailleurs, reprit David avec fougue, il a aussi tué ses parents. Les flics l’ont retrouvé couvert de sang! Ça montre bien que c’est un danger public, non? Sa place, c’est en prison. Rendez-nous service, arrangez-vous pour que ce monstre ne puisse plus sortir!


      —En somme, d’après vous, M.Sedge a menti, intervint Angela. Mais alors, pourquoi? Pourquoi prendrait-il la défense de Malachi Smith?


      —Qu’est-ce que j’en sais? rétorqua David. D’après ma mère, ce vieux est cinglé, lui aussi. Si ça se trouve, Malachi était chez lui la veille et il confond les jours!


      —Quand vous a-t-elle dit ça? interrogea Jenna d’un ton léger. Avant, ou après que M.Sedge a fait son témoignage?


      Elle vit les traits réguliers de l’adolescent s’empourprer de nouveau.


      —Il est vieux et il est sénile, c’est tout, grommela-t-il. Il se rappelle même plus où il met les produits en promo. J’y peux rien, s’il est atteint d’Alzheimer! Mon père doit le savoir aussi. Il est conseiller municipal. Il est très ami avec le maire, avec le chef de la police…


      —En somme, répondit Jenna, vous seriez prêts à jurer tous les deux devant le prétoire que vous avez vu Malachi Smith sortir de chez Earnest Covington en courant, même au risque d’être accusé de faux témoignage?


      Il y eut un bref silence, puis David lança:


      —Nous ne serons pas convoqués au tribunal, puisque Malachi n’est pas inculpé pour le meurtre de Covington. Il ne l’est que pour celui de sa famille. Et ça, ça fait pas un pli, vu l’état dans lequel on l’a retrouvé cette nuit-là.


      —Tout nu, en plus! ricana Joshua.


      —Eh bien, déclara Jenna, rien ne dit qu’il ne finisse par être aussi inculpé de l’assassinat de Covington, étant donné ce que vous affirmez avoir vu. Cela devrait vous faire plaisir, puisque ce serait l’occasion de le faire enfermer définitivement, non?


      Les deux adolescents la fixèrent sans répondre.


      —Allons-nous-en, David, dit enfin Joshua.


      —Ouais. Ravis de vous avoir connues, mesdames, mais on doit filer, déclara David.


      —Mais non, restez tranquillement fumer votre… votre cigarette, riposta Jenna. C’est nous qui allons partir. En attendant, je vous conseille de réfléchir à ce que nous avons dit: si la police décide d’incriminer Malachi pour le meurtre de Covington, il vous faudra témoigner sous serment, devant la cour, tout comme M.Sedge, d’ailleurs. Ce sera parole contre parole et, si ça se trouve, la défense parviendra à prouver que le meurtrier de Covington n’est pas Malachi mais un autre. Idem pour la famille Smith… On peut fort bien s’apercevoir que Malachi dit la vérité. Mais vous aurez déjà témoigné, n’est-ce pas?


      Elle eut un sourire suave et conclut:


      —Sur ce, nous vous laissons. Merci encore de votre aide.


      Angela leur sourit à son tour et elles s’éloignèrent.


      Jenna avait conscience du regard des deux adolescents, dans leur dos, tandis qu’elles descendaient le sentier. Elle se dit aussi qu’ils les auraient sans doute volontiers poussées au bas de la falaise.

    


    
      
        1. . «Goodman» signifie en anglais «homme bon».
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      —Ah! Vous revoilà… Avec des renforts, je vois! dit Andy Yates avec un sourire, tout en serrant la main de Sam et de Jackson.


      —Je vous présente Jackson Crow, dit Sam sans autre précision. Oui, nous continuons notre enquête…


      —Vous vous doutez bien que s’il m’était venu autre chose, je vous aurais appelé? répondit Yates. Je reste convaincu de la culpabilité de Malachi, naturellement, mais si jamais j’avais une preuve contraire, je considérerais de mon devoir de citoyen, et comme un devoir moral, de vous en avertir.


      —Merci, monsieur. J’en suis convaincu, déclara Sam d’un ton léger.


      —Nous souhaitions revenir avec vous sur la propriété Lexington, intervint Jackson.


      —Allez-y! Je n’ai rien à cacher.


      Yates montra des chaises devant son bureau pour les inviter à s’asseoir et alla reprendre place dans son fauteuil.


      —Vous êtes de religion wiccan, n’est-ce pas? reprit Jackson.


      —Moi? Non, dit Yates en souriant. Je suis anglican. Enfin, je ne vais pas à l’église tous les dimanches, mais ma femme, Cindy, s’efforce de s’y tenir pour les enfants.


      Jackson se mit à rire.


      —Moi aussi, mes parents m’emmenaient à la messe! avoua-t-il. Votre femme n’a pas tort: avoir une foi structurante aide les enfants à grandir. Ensuite, quand on devient majeur, on garde sa liberté de choix, mais, au moins, on a bénéficié d’un code de conduite.


      —Exactement! approuva Yates.


      Puis il fronça les sourcils pour demander:


      —Qu’est-ce que le fait que je sois wiccan ou non a à voir avec Lexington House?


      —Vous comptiez y ouvrir un bed and breakfast, n’est-ce pas? rappela Sam.


      —Absolument. Dans une maison hantée, ça marche du feu de Dieu. En pleine saison, les gens adorent venir se plonger dans les légendes, les vieilles histoires… Evidemment, avec ce qui se passe en ce moment, je ne sais pas comment ils réagiraient.


      Il regarda Sam en haussant les épaules puis reprit:


      —Peut-être que ça ne les découragerait pas. Les gens sont autant attirés par les meurtres actuels que par ceux du passé, hélas!


      —Connaissez-vous l’autre acheteur potentiel? demanda Jackson.


      —Pardon?


      —Samantha Yeager, expliqua Sam. Elle aussi, elle a l’œil sur cette propriété.


      —Ah oui, c’est vrai. Quand elle est arrivée ici, elle ne ratait pas un conseil municipal. C’est une femme impressionnante. Vous l’avez rencontrée?


      —Pas encore, répondit Sam, mais je compte le faire.


      —En allant vous faire tirer les cartes, j’imagine! s’esclaffa Andy Yates. Elle est très demandée, ces temps-ci.


      —Oui, je crois que nous allons tenter notre chance, répondit Sam en souriant.


      —Croyez-vous qu’elle ait pu tuer les Smith? Sans oublier Earnest Covington et Peter Andres? reprit son interlocuteur en souriant toujours.


      —Nous ne croyons rien, à vrai dire. J’avoue que nous allons à l’aveuglette.


      —Sauf si on pense que le coupable est Malachi, rétorqua Yates. Cela dit, il y a beaucoup d’allées et venues, par ici. N’importe quel maniaque peut venir commettre un crime puis disparaître.


      —Vous voyez qu’il peut y avoir un doute sur la culpabilité de Malachi Smith! murmura Jackson.


      —Pas vraiment, dans la mesure où il a été pris sur le fait ou presque, objecta Yates. Mais ne soyez pas défaitiste, monsieur Hall. Après tout, vous êtes l’avocat de la défense!


      —Oh! je ne renonce pas! assura Sam en souriant.


      —Actuellement, expliqua Jackson, nous nous penchons sur la nature de ces crimes. D’après moi, il s’agit de crimes passionnels. Certes, on retrouve la même sauvagerie chez les maniaques psychotiques, mais elle s’accompagne généralement chez eux d’une forme de torture sadique qui est d’un autre ordre. Ici, on a l’impression que le meurtrier a agi sous l’impulsion d’un violent ressentiment.


      —Je vois, je vois…, marmonna Yates. Et moi, par exemple, j’éprouverais de la rancœur à cause de ce qu’on a fait à mon fils… Eh bien, vous vous trompez. David s’en sort très bien. Il a de bonnes notes et plusieurs universités lui ont proposé une bourse pour entrer dans leur équipe de football. Pourquoi en voudrais-je à Malachi Smith? Il a été retiré du lycée, voilà tout. Quant à Peter Andres, je le connaissais, bien sûr, puisqu’il faisait des remplacements. Tout ce qu’on peut lui reprocher, c’est d’avoir pris Malachi sous son aile. Quant à Earnest Covington, il venait lui aussi à nos réunions et c’était l’un de nos soutiens. Je n’avais aucune raison de m’en prendre à l’un ou à l’autre, et sûrement pas pendant une crise de «folie passionnelle», comme vous le dites. En fait, je vous conseille vivement d’aller voir Samantha Yeager, et vous vous rendrez compte qu’il serait ridicule d’imaginer qu’elle ait pu venir s’installer ici dans le seul but de tuer Peter Andres, puis Earnest Covington six mois plus tard et, enfin, la famille Smith. En fait, même si je le déplore, c’est à Malachi Smith que votre théorie d’une personne poussée à bout s’applique le mieux. On comprend que les mauvais traitements de son père à son égard l’aient rendu fou, mais il est vraiment dommage qu’il s’en soit pris aussi à Andres et à Covington.


      —Vous vous exprimez comme si vous ne plaigniez pas la famille Smith au même titre…


      Yates poussa un soupir et se pencha lentement en avant.


      —Si, je suis désolé pour eux, mais après tout, ce sont eux qui ont transformé leur fils en monstre, non?


      ***


      —Quels sales petits menteurs! s’écria Angela avec vigueur tandis que Jenna tournait la clé de contact.


      —Menteurs, oui, mais pas «petits», en tout cas! plaisanta Jenna.


      —Ils n’auraient tout de même pas osé s’en prendre à nous, j’espère! riposta Angela, l’air furibond. Sinon, je peux te dire qu’ils s’en seraient mordu les doigts. Notre entraînement nous aurait servi!


      —N’oublie pas qu’ils s’entraînent beaucoup, eux aussi… sur les terrains de foot! fit remarquer Jenna en riant.


      —Oui, mais ils ne sont pas armés. Nous non plus, aujourd’hui, mais… nous sommes des agents fédéraux, tout de même.


      —Je sais. Je me disais la même chose, hier, quand ce gamin s’approchait de moi dans le cimetière. Je suis soulagée de m’être vite rendu compte que ce n’était qu’un gosse. Et heureusement que je n’étais pas armée non plus… Tu imagines, si j’avais paniqué et lui avais tiré dessus?


      —Tu ne l’aurais pas fait, assura Angela. Où allons-nous, maintenant?


      —Je pensais remettre la voiture au garage et partir à pied explorer un peu les bizarreries locales.


      —Tu ne vas tout de même pas m’emmener me faire tirer les cartes? gémit Angela. Je sais que Sam et Jackson y vont, mais…


      —Non, je comptais passer voir comment Will s’en sort avec ses tours de magie dans la rue.


      Quand elles furent revenues chez Jamie et eurent remisé la voiture, Jenna se rendit compte que son oncle n’était pas là.


      —Je me demande où il est passé, dit-elle à Angela. Il ne travaille pas pendant les vacances scolaires. Il a dû sortir très tôt…


      —Essaye de l’appeler.


      Jenna s’exécuta et, à son grand soulagement, son oncle répondit.


      —Tu ne me croiras pas, ma fille, mais je viens de me trouver un nouveau patient! s’écria-t-il.


      —Ah bon? Qui donc?


      —Un certain Martin Keller.


      —Le gamin qui m’a agressée dans le cimetière?


      —Lui-même. Apparemment, sa mère s’est beaucoup inquiétée de le voir rentrer chez lui en sous-vêtements, hier soir.


      Jenna éclata de rire.


      —Alors, que t’a-t-il raconté?


      —Ah! Je suis tenu par le secret professionnel. Sache simplement que n’importe quel gosse dans sa situation regretterait amèrement son fiasco d’hier, et que le fait qu’on l’ait traîné chez moi suffirait à lui passer l’envie de recommencer! Bref, à plus tard. J’ai simplement pris le temps de t’appeler entre mon entretien avec lui et celui que je vais maintenant avoir avec sa mère.


      —D’accord, à plus tard! dit Jenna en raccrochant.


      Elle raconta la conversation à Angela, qui eut un grand sourire.


      —Comme quoi, on a raison de dire que la vérité sort de la bouche des enfants!


      —C’est à peu de chose près ce que m’a dit Rebecca Nurse ce matin. Ce sont les enfants qu’il faut écouter, même s’ils mentent dans un premier temps en répétant ce qu’ils ont entendu raconter par les adultes.


      Elles entrèrent dans la rue piétonne. Le festival battait son plein: des comédiens costumés, montés sur des échasses, se faisaient prendre en photo et taquinaient les passants, les enfants comme les adultes. Une troupe d’acteurs jouait une farce parodiant des pirates.


      Un peu plus loin, elles aperçurent Will, magnifique dans une grande cape de velours et un chapeau haut de forme. Un groupe d’enfants était assis devant lui et il jonglait avec une balle translucide qui jetait des rayons colorés au-dessus de la tête des bambins, dans tous les sens.


      —Il fait des merveilles avec les lumières, murmura Angela. Quel illusionniste!


      —Surtout, il sait faire la différence entre l’illusion et la réalité, répondit Jenna sur le même ton.


      Will les repéra, mais continua sans se laisser désarçonner, tout en leur faisant discrètement signe d’approcher. Jenna lui adressa un petit hochement de tête. Quand il eut fini, après un éblouissant arc-en-ciel qui semblait jaillir de sa boule de cristal, il fit un profond salut et promit à son auditoire de reprendre quelques instants plus tard, avec quelques tours de magie de Trinidad.


      La foule se dispersa. Will retira sa cape et son chapeau et se précipita vers les deux jeunes femmes.


      —Il y a un bar à vin, juste en face. Allons-y… Je ne suis pas contre un verre de cabernet!


      Le bar était aussi bondé que les autres, mais Will avait apparemment noué des liens avec la serveuse de l’accueil, et elle les conduisit dans une alcôve tranquille, à l’arrière. On les servit rapidement.


      —As-tu des choses à nous dire, ou avais-tu simplement envie d’un verre de vin? ironisa Jenna.


      —J’ai deux choses à vous raconter! répliqua-t-il. Déjà, il y a un quart d’heure à peine, j’ai vu le pasteur de l’église de la famille Smith, Goodman Wilson.


      —Comment l’as-tu reconnu?


      —Aie donc un peu foi en moi, ma chère! En fait, c’est simple: comme tu as demandé des recherches à Jake, il a réuni un dossier complet et en a donné un exemplaire à chacun de nous.


      —Mais alors, que faisait-il dans la rue avec les touristes? s’étonna Jenna. Lui dont les principes interdisent les chansons, la danse, l’alcool… Il ne fait pas d’exception pour les fêtes d’Halloween, tout de même!


      Will haussa les épaules.


      —Peut-être ces interdictions ne s’appliquent-elles pas aux enfants! En tout cas, il est resté un long moment à regarder mes tours. Puis il s’est approché d’un groupe scolaire…


      —Et ensuite?


      —Il s’est penché pour parler à une petite fille.


      —Que lui a-t-il dit?


      —Je ne sais pas, j’étais trop loin.


      —Dommage! dit Jenna, déçue, en s’enfonçant sur son siège.


      —En tout cas, cela m’amène à la deuxième chose.


      —Qu’est-ce que c’est? Dis-nous!


      —Eh bien, l’une des mères de famille présentes, une blonde, a reconnu Goodman Wilson, et elle a foncé comme une folle pour éloigner la fillette.


      —Les gens se méfient de certains cultes, j’imagine, intervint Angela.


      —En tout cas, j’ai entendu ce que disait cette femme, coupa Will en levant la main pour leur intimer le silence. Elle a crié à Wilson qu’il ferait mieux de ne pas s’approcher des enfants, que son culte était diabolique et qu’il avait fait un monstre de Malachi Smith.


      —Comment a-t-il réagi? demanda Jenna.


      —Il est redressé et a répondu très calmement que Dieu aimait tous les hommes et que Jésus nous enseignait de prêcher la paix et de tendre l’autre joue. Puis il est parti.


      —Et c’est tout?


      —C’est tout en ce qui concerne le pasteur, répondit Will avec un petit sourire en coin, en guettant leur réaction.


      —Will, ne nous fais pas languir! gémit Jenna.


      —D’accord, d’accord. Une autre mère est arrivée, a posé une main sur l’épaule de la blonde et a lancé: «Voyons, Cindy, ne te mets pas dans des états pareils!» Alors la blonde, qui n’est autre, à mon avis, que Cindy Yates, s’est mise à pleurer en criant: «Je déteste ce type! Comment ose-t-il parler aux enfants alors qu’il abrite des meurtriers dans son église? D’ailleurs, je ne serais pas surprise qu’il ait aidé Malachi Smith à commettre ses crimes!»


      ***


      —Mme Sam n’a plus une place de libre, je le regrette. Elle est très demandée, vous savez, expliqua d’une voix molle à Sam et Jackson la jeune femme de l’accueil, qui avait un anneau dans le nez.


      —Je vous en prie, regardez s’il ne reste pas une petite place, supplia Sam en se penchant avec son plus beau sourire.


      La fille eut un sourire hésitant.


      —Franchement… je ne vois pas comment je pourrais vous caser tous les deux.


      —Allez-y, Sam, dit Jackson. Tant pis, je viendrai demain.


      Il feignit de pousser un grand soupir résigné.


      —Ecoutez, normalement, elle devrait prendre sa pause quand le client qui est là va partir, alors je vais peut-être pouvoir…


      —C’est vraiment très aimable. Merci, merci infiniment! s’écria Sam.


      Elle eut un nouveau sourire et se dirigea vers le fond, Sam sur les talons.


      —Attendez-moi ici. Quand on tirera le rideau, vous pourrez entrer, lui dit-elle.


      Sam obéit et, quelques minutes plus tard, un jeune rocker entièrement tatoué, les cheveux plaqués au gel, des anneaux dans les lèvres, le nez et les oreilles, émergea, l’air extatique.


      Sam entra.


      «Mme Sam» le stupéfia.


      Elle n’était pas seulement sexy: la sensualité exsudait d’elle par tous ses pores, et Sam se dit qu’une bonne partie de sa clientèle devait se composer d’adolescents prépubères. Sa poitrine émergeait à demi de sa blouse paysanne. Elle avait l’œil charbonneux et son boa constrictor se lovait confortablement entre ses seins.


      Sam prit place devant elle. Elle l’examina un moment puis sourit, du genre de sourire qui faisait se demander si elle n’avait pas la langue aussi fourchue que son serpent.


      —Je m’appelle Sam, comme vous, dit-il enfin.


      —Donnez-moi votre paume.


      Il tendit la main. Elle poussa un petit soupir.


      —Qu’y a-t-il? Un problème? s’enquit-il.


      —Je vois que… votre vie est en train de changer du tout au tout. Vous avez toujours suscité l’admiration de vos proches, celle des autres aussi d’ailleurs, mais… votre ligne de vie s’incurve brusquement. Vous vous apprêtez à commettre un geste qui va faire de vous la risée publique!


      Elle le regarda dans les yeux. Il sourit à son tour.


      —Je vois que vous savez qui je suis… Je suis flatté.


      —Vous aussi, vous savez qui je suis. Maintenant, posez-moi vos questions. Vous allez sûrement poser les mêmes que votre petite amie, hier, mais je vous répondrai aussi.


      Sam souriait toujours. L’aurait-il corrigée, s’il était venu la veille à la place de Jenna et qu’elle avait parlé de sa «petite amie»? Probablement pas. Il savait déjà ce qu’il espérait de Jenna, alors, même s’il ignorait encore s’il l’obtiendrait. Certes, le fait qu’ils aient passé la nuit ensemble ne signait pas forcément le début d’une relation, mais il se sentait prêt à tout pour qu’il y ait au moins une deuxième nuit comme la première.


      —En fait, je ne vais pas vous poser de questions, répondit-il. Je souhaitais simplement vous rencontrer. Je viens de voir Andy Yates. Il m’a dit que vous étiez impressionnante… C’est vrai.


      —A mon tour d’être flattée! dit-elle. Dois-je en conclure que vous ne me soupçonnez plus d’avoir massacré plusieurs personnes dans un coup de folie?


      —Je cherche la vérité, c’est tout.


      —La vérité, vous l’avez reçue sur un plateau d’argent, sur la route, le soir où vous êtes arrivé. Est-ce pour cela que vous avez accepté de défendre l’accusé? Pour relever un défi? Ou parce que vous avez eu pitié de ce malheureux gosse?


      —Peut-être suis-je apitoyé par les gamins couverts de sang, effectivement.


      —Eh bien, je vous souhaite bonne chance!


      —Si je peux me permettre, qu’allez-vous faire, après le procès? Il est plus que probable que Malachi Smith soit obligé de vendre la maison. Allez-vous proposer de nouveau de l’acheter? Quitte à entrer en rivalité avec Andy Yates?


      Samantha Yeager n’eut pas l’air outragée de la question. Elle caressa la main de Sam posée devant elle et s’étira comme un félin.


      —Voyons, n’avez-vous pas honte d’imaginer qu’Andy Yates et moi allons profiter de cette tragédie?


      —Vous comptez tout de même tenter votre chance, n’est-ce pas?


      —Je ne sais pas, répliqua-t-elle avec un haussement d’épaules. Je ne suis pas sûre d’en avoir encore envie. Et puis, ce gamin a un excellent avocat, n’est-ce pas? Qui sait, peut-être arriverez-vous à le faire acquitter!


      —On ne sait jamais, effectivement, reconnut Sam en se mettant debout. Eh bien, merci de m’avoir reçu.


      Sam soulevait déjà le rideau quand elle le rappela.


      —Dites-moi, beau gosse?


      Sam se retourna.


      La voyante se pencha en avant en écrasant ses seins sur la table et en faisant vaciller son boa.


      —Si jamais vous vous lassez de la rouquine, ajouta-t-elle, revenez me voir!


      Sam revint sur ses pas et se pencha à son tour sans se soucier du boa.


      —Je n’y manquerai pas, riposta-t-il. Mais vous savez ce qu’on dit des Irlandaises, surtout celles qui sont rousses: leurs colères sont redoutables. Enfin, merci de la proposition.


      Il se redressa en souriant, sortit une carte de visite de sa poche et la glissa dans le décolleté de Samantha Yeager, sous le boa.


      —Bien vu, minauda-t-elle.


      —Si quelque chose vous vient à l’esprit, appelez-moi.


      —Beaucoup de choses peuvent me passer par la tête!


      Sam sourit de nouveau, puis tourna les talons et s’en alla. A l’extérieur, il régla la séance et laissa un pourboire généreux à la jeune femme qui l’avait fait entrer. Elle lui jeta un regard éperdu de reconnaissance. «Mme Sam» devait gagner des fortunes, tandis qu’elle se contentait d’une maigre paye.


      Jackson avait disparu. Sam sortit dans la rue voir s’il le trouvait et, à cet instant, son portable sonna.


      —J’ai rejoint nos amis, dit Jackson. Nous sommes au bar à vin. Venez, nous pourrons voir où nous en sommes avec Jenna et Angela.


      —J’arrive!


      Sam raccrocha et se mit en marche à grandes enjambées.


      ***


      Will avait repris son poste dans la rue pour continuer ses tours de magie. Sam entra dans le bar et se faufila pour s’asseoir à côté d’Angela.


      Jenna se lamenta intérieurement d’être elle-même assise entre Angela et Jackson, puis se gourmanda.


      «Ne sois pas ridicule!»


      —Comment votre séance s’est-elle passée? demanda Jackson.


      —Instructif. Je cours à l’échec, répondit gaiement Sam.


      —Elle savait qui tu étais, n’est-ce pas? lança Jenna.


      —Parfaitement. Si nous faisions le point?


      —Ici? objecta Angela.


      Sam haussa les épaules.


      —Avec cette musique, c’est à peine si on s’entend.


      Il n’avait pas tort. Les alcôves, tapissées de velours et plongées dans la pénombre, offraient des enclaves discrètes. Jackson avait déjà mis Jenna et Angela au courant de ce que lui-même et Sam avaient fait pendant la journée. Elles entreprirent de raconter à leur tour leurs allées et venues, sauf que Jenna omit de mentionner qu’elle avait bavardé avec l’esprit de Rebecca Nurse. Angela, complice, ne releva pas l’omission.


      —Apparemment, c’est surtout David Yates qui affirme avoir vu Malachi sortir de la maison de Covington, et pour son camarade, s’il le dit, c’est que c’est vrai. Seulement, pendant qu’il parlait, son langage corporel prouvait qu’il mentait et, pour finir, il est devenu agressif. Il nous a plus ou moins menacées de faire intervenir son père…


      —Comment avez-vous réagi?


      —Pas en le menaçant à son tour, bien sûr, mais en soulignant les risques qu’il court pour faux témoignage. Je lui ai fait comprendre qu’il devrait probablement comparaître et qu’il aurait en face de lui un contradicteur coriace.


      —Bon. Nous verrons ce que ça donne, dit Sam.


      Jenna entreprit ensuite d’expliquer ce que Will leur avait raconté.


      —Ça, c’est intéressant! s’écria Sam.


      Il se tourna vers Jackson pour ajouter:


      —Qu’en pensez-vous? Est-ce que Goodman Wilson serait impliqué dans l’affaire?


      —Sans doute pas comme complice, en tout cas, répondit Jackson en secouant la tête. Je n’ai pas encore rencontré Malachi Smith, mais s’il est aussi croyant que vous le racontez, il dit sûrement la vérité, y compris quand il explique que le pasteur l’a chassé parce qu’il faisait de la musique. C’est assez touchant, d’ailleurs. Non, je pense que si Goodman Wilson est intervenu, c’est pour son propre compte.


      —En tout cas, ce n’est pas impossible, précisa Sam.


      —Effectivement. Cela dit… Mon instinct de profileur me dit qu’il n’y est pour rien. Je sais que ce n’est pas une science exacte…


      —Mais alors, pourquoi Cindy Yates le hait-elle autant? s’étonna Jenna.


      —Parce qu’elle est convaincue que Malachi Smith a fait souffrir son fils adoré, répondit Jackson, et qu’elle en rend le pasteur coupable. Nous devrions lui poser la question.


      —Difficile, marmonna Sam. Elle m’a raccroché au nez.


      —C’est curieux, quand on voit à quel point son mari est ouvert!


      —A propos! coupa soudain Jenna.


      Elle expliqua que son oncle venait de prendre Martin Keller comme patient et précisa:


      —Je ne devrais pas vous le dire et je ne suis même pas censée le savoir moi-même, mais quand ils ont vu leur fils rentrer chez lui en sous-vêtements, ses parents se sont précipités chez un psychiatre.


      Sam lui sourit.


      —Parfait! Cela pourra nous être utile. Je n’ai toujours pas les analyses de John Alden sur le déguisement, d’ailleurs.


      —Peut-être pourrais-tu l’appeler? suggéra Jenna.


      —C’est vrai…


      —Et quand tu l’auras, insista-t-elle, pourras-tu lui demander si nous pouvons retourner à Lexington House?


      Sam balaya la tablée du regard. Jackson comme Angela restaient impassibles.


      Sam hocha la tête.


      —Bon, d’accord. Je vais lui en parler. S’il commence à se lasser de mes demandes, il refusera, c’est tout. Surtout que pour ma part, je suis déjà entré dans la maison…


      —Mais John Alden est un vieil ami à vous, n’est-ce pas? dit Angela. Je suis sûre que vous saurez le convaincre!


      —Nous irons tous, grommela Sam, même si je ne sais pas à quoi ça servira. Pour l’instant, Goodman Wilson peut se reposer sur sa congrégation s’il a besoin d’un alibi. Samantha Yeager en a un aussi, puisque l’hôtesse a dit à Jenna qu’elle travaillait, la nuit où les Smith ont été tués. Quant à Yates, il aura sans doute tous les alibis qu’il veut… Il y a quelque chose qui nous échappe, mais quoi?


      —Déjà, nous savons que David Yates et son camarade ont menti, murmura Angela.


      —Il faudra le prouver! dit Sam, maussade. Est-ce qu’on peut manger, dans ce bar?


      —Du fromage, des biscuits…, répondit Angela.


      Sam poussa un grognement.


      —Allons ailleurs, suggéra Jackson.


      Will était toujours sur le trottoir à faire ses tours. Il s’entretint un moment avec Jackson et demanda à rester encore un peu. Il irait directement chez Jamie quand il aurait terminé.


      Jenna appela son oncle, mais il était déjà rentré et s’apprêtait à se mettre au lit. Finalement, ils se retrouvèrent tous les quatre à fendre la foule bigarrée, au milieu des déguisements tantôt drôles, tantôt absurdes, jusqu’à un restaurant italien proche de la rue Essex.


      Ils n’avaient rien mangé depuis le matin, et le repas se déroula dans un silence relatif. Quand ils eurent terminé et se retrouvèrent dehors, Sam soupira:


      —Eh bien, je pense qu’il est l’heure d’aller se coucher…


      Angela bâilla et répondit:


      —Surtout si nous allons voir Lexington House demain matin!


      Sam saisit la perche qu’elle lui tendait et composa le numéro de John Alden.


      Ils entendirent tous Alden protester, à l’autre bout du fil, qu’il n’avait pas encore les résultats des analyses sur le costume porté par Martin Keller, et qu’il aurait appelé Sam lui-même s’il les avait eus. Ses protestations se firent encore plus vives quand Sam parla de Lexington House.


      Il finit cependant par se laisser convaincre et leur donna rendez-vous pour le lendemain matin. Il glissa au passage à Sam qu’il espérait bien que les agents du FBI qui les accompagnaient avaient conscience qu’ils n’étaient pas en mission officielle. Sam lui affirma qu’ils le savaient pertinemment et le remerciaient chaleureusement.


      —Rentrons, conclut Sam après avoir raccroché.


      Angela et Jackson les précédaient. Il y avait toujours autant de monde devant les animations, même si les enfants, pour des raisons d’hygiène, n’étaient plus autorisés à prendre des pommes dans des bassines d’eau avec les dents, comme le voulait la tradition d’Halloween.


      Tout à coup, Jackson s’arrêta.


      —Nous avons laissé tous nos bagages chez votre oncle, j’en ai peur. J’espère que ça ne l’a pas dérangé. Il faudrait que nous cherchions un hôtel…


      —Ne vous en faites pas! Il a largement la place de vous héberger, répondit Jenna.


      —Surtout que Jenna peut s’installer chez moi, c’est tout près, lança Sam.


      —Oh! mais nous ne voudrions pas te pousser dehors, Jenna! s’écria Angela.


      —Voyons, Angela…, dit Jackson.


      —Je t’assure, Jackson…


      Jackson pouffa et attira Angela à lui.


      —Use donc un peu tes petites cellules grises, ma chérie. Jenna a envie d’aller chez Sam et Sam est plus que d’accord.


      —Oh! Oui, bien sûr! balbutia Angela. Je veux dire, je savais que… mais je ne savais pas si…


      —Je pense que Jenna n’y voit pas de problème, murmura Sam en la regardant au fond des yeux.


      —Pas du tout, murmura-t-elle.


      Ils laissèrent Jackson et Angela devant chez Jamie et continuèrent jusque chez Sam.


      Quand ils furent entrés, elle commença à dire quelque chose sur Samantha Yeager, mais il l’arrêta aussitôt et la prit dans ses bras.


      —Mais je…, souffla-t-elle.


      —Pas maintenant… On ne parle plus travail, ce soir!


      Il posa ses lèvres sur les siennes et glissa la main sous ses vêtements.


      Elle le sentit caresser sa peau nue…


      Et ne protesta plus.


      ***


      D’ordinaire, Jenna rêvait rarement, et il était d’autant plus étonnant qu’elle l’ait fait cette nuit-là, alors qu’elle était confortablement lovée contre Sam.


      Dans son rêve, elle se tenait debout sur le trottoir, devant Lexington House. Les lucarnes avaient l’air d’un regard aveugle, fixé sur elle. Le vent s’était levé et la giflait en bourrasques glacées qui avaient le goût du sel. En même temps, un étrange brouillard commençait à s’étendre, d’abord argenté, puis de plus en plus sombre, presque noir…


      Le Mal émanait de cette maison.


      Pourtant songeait-elle, Malachi était un être tellement lumineux!


      Mais ce n’était pas Malachi qui occupait la demeure. C’était quelqu’un d’autre, un visiteur ou un esprit…


      Il fallait absolument qu’elle entre. Les réponses l’attendaient là, à l’intérieur.


      Elle se mit à remonter l’allée. Une silhouette commença à se distinguer peu à peu dans la brume. Celle d’une femme…


      Une femme âgée, usée, au regard bleu délavé.


      Rebecca Nurse, la bonne et pieuse Rebecca Nurse.


      Elle leva la main pour arrêter Jenna.


      —Non… non, dit-elle, sinon les mensonges vont vous déchirer.


      —Comment saurais-je qu’il s’agit de mensonges, si je ne découvre pas la vérité?


      —Les enfants perdent la tête, murmura le spectre. Ils répètent ce qu’ils entendent…


      Jenna ouvrit la bouche pour poser une nouvelle question et s’avéra incapable de parler. Brusquement, les lucarnes noires de la maison parurent éclater et un liquide noirâtre s’en échappa, ruisselant le long des gouttières, inondant la porte, se répandant aux pieds de Jenna.


      C’était du sang.
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      Sam s’éveilla avec une curieuse sensation d’apaisement, d’autant plus surprenante qu’il était du genre à se retrouver envahi, dès le saut du lit, par toutes les affaires qu’il traitait.


      Puis il se rendit compte qu’il était serré contre un corps féminin chaud et soyeux. Tous ses sens s’éveillèrent mais il ne bougea pas pour ne pas réveiller Jenna. Il admira les chauds reflets cuivrés de sa chevelure, étalée sur l’oreiller, savoura le contact de sa jambe contre la sienne. Elle avait les yeux clos et son souffle était paisible, régulier. Il faillit la serrer contre lui, comme il l’avait fait durant la nuit quand elle s’était brusquement réveillée et qu’il l’avait sentie glacée et tendue.


      Elle avait battu des paupières en souriant, et murmuré qu’elle se réveillait souvent ainsi, surtout dans les vieilles maisons où les boiseries craquaient soudainement, comme si la demeure gémissait.


      Il avait répliqué qu’il connaissait un très bon moyen de lui faire oublier les craquements, même s’il n’était pas sûr que ce soit efficace contre les gémissements. Cela l’avait fait rire, mais elle avait paru soulagée de se couler dans ses bras en oubliant son rêve pour se livrer tout entière à l’amour ou, en tout cas, à l’attirance sexuelle.


      Il entendit le tic-tac du réveil, sur la table de chevet, et se demanda depuis quand il n’avait pas dormi ainsi toute la nuit auprès d’une femme, chez lui, en se réjouissant de prendre le petit déjeuner en commun. Sa dernière conquête avait été une blonde en Bikini rencontrée dans le night-club d’un hôtel de Miami Beach, où on dansait jusque sur la plage. Elle était avocate d’affaires dans l’Ohio, en vacances en Floride, et il n’avait pas été question d’une relation suivie. Elle s’était approchée en lançant: «La moitié des gens, ici, cherchent quelqu’un pour baiser… C’est aussi naturel que de respirer, non?»


      Aussi naturel que de respirer?


      Oui, bien sûr, c’était vrai, dans un sens. Sauf qu’en cet instant, auprès de Jenna, il éprouvait aussi une sensation d’émerveillement, comme si les rayons du soleil qui faisaient flamboyer sa chevelure l’environnaient d’une aura chaude, presque magique. Il se demanda quel effet cela ferait de se réveiller ainsi auprès d’elle tous les matins, avec la même sensation d’émerveillement devant la beauté de cette femme, et devina qu’il ne s’en lasserait jamais. Ainsi, il fallait croire qu’un avocat ambitieux et pragmatique de Boston comme il l’était pouvait succomber aux charmes d’un agent du FBI chasseur de fantômes, entièrement dévoué à une équipe très solidaire, mais avec le cœur assez grand pour s’intéresser aux autres…


      Ses propres parents, il en était sûr, auraient adoré la jeune femme qu’était devenue la fillette qu’ils avaient connue.


      Evidemment, il ne le lui dirait pas. Il ne manquerait plus qu’elle conclue qu’il se félicitait d’avoir l’avis du fantôme de ses parents!


      Enfin, s’il y avait des fantômes, évidemment…, songea-t-il avec une petite grimace. Il ne savait plus que penser. Indubitablement, Jenna et ses compagnons avaient un talent particulier, une étrange disposition à voir au-delà du réel. Seulement, il pouvait aussi s’agir de capacités cérébrales mal connues, comme s’ils utilisaient des zones du cerveau que les scientifiques n’avaient pas encore explorées et qui les faisaient réagir à des souvenirs inconscients.


      Il sentit Jenna s’étirer à côté de lui. Elle ouvrit ses prunelles d’un vert profond, lui sourit, et il oublia tout le reste. Il l’embrassa sans dire un mot et ils firent l’amour, aussi naturellement que s’ils respiraient…


      Mais cette fois, se dit Sam, si je m’arrête de respirer, je meurs.


      ***


      En arrivant à Lexington House, Jenna vit que la voiture de John Alden était déjà garée devant. Elle contempla une nouvelle fois la demeure, perchée sur une petite éminence, en repensant à son rêve de la nuit.


      La matinée, très fraîche, était de celles qui, en Nouvelle-Angleterre, annoncent l’approche de l’hiver. Le ciel était d’un gris plombé et, en sortant de la voiture, elle sentit le vent froid qui soufflait de la mer en bourrasques.


      Elle repensa aux puritains qui étaient arrivés plus de trois siècles plus tôt sur cette côte, en quête d’une liberté de culte qu’ils refusaient à leurs voisins, et ses pensées dérivèrent sur les procès des sorcières. Comment avaient-ils pu se produire? Il fallait se replacer dans le contexte de l’époque. Les mentalités étaient différentes et des milliers de gens avaient été pendus ou brûlés, en Europe, pour de supposées pratiques déviant de la seule religion établie.


      Peut-être, finalement, les pèlerins arrivés ici, décimés par le premier hiver, avaient-ils eu besoin de principes rigides pour s’endurcir dans cette nouvelle colonie au climat rude, sur ces côtes de granit déchiquetées et battues par les tempêtes.


      Lexington House se dressait là depuis des siècles, rongée par le sel, cachant dans ses murs de sinistres secrets illustrant ce que l’homme pouvait commettre de pire lorsqu’il se laissait dominer par la jalousie, la peur, la haine, la cupidité.


      Sam se tourna vers elle en fronçant les sourcils.


      —Es-tu sûre de vouloir de nouveau visiter l’intérieur? Tu peux nous attendre tandis que je fais visiter à Angela et à Jackson, si tu veux.


      —Non, il faut que j’y retourne, assura-t-elle.


      Elle sourit, secrètement ravie de la tendresse qu’elle lisait dans son regard. Les premiers jours, il la regardait toujours d’un air moqueur… A présent, il se montrait incroyablement prévenant.


      —Je tiens à le faire, répéta-t-elle en corrigeant un peu sa première phrase.


      La porte s’ouvrit brusquement, comme si une gueule béante s’ouvrait pour les engloutir, et John Alden sortit sur le perron.


      —Alors, lança-t-il, qu’est-ce que vous attendez pour entrer?


      Ils remontèrent l’allée en file indienne. Sam présenta Angela et Jackson, à qui John Alden adressa un regard soupçonneux.


      Angela fit alors assaut de tout son charme, serra chaleureusement la main du policier et le remercia avec effusion de les autoriser à accompagner Sam. John se détendit visiblement.


      —Heureusement, vous êtes arrivés avant les équipes de nettoyage, reprit-il. Nous sommes obligés de les faire venir, même avec ce froid, sinon le sang attire les rongeurs, et on se retrouve avec d’énormes problèmes de voisinage. Nous avons déjà fait les prélèvements nécessaires pour le laboratoire. Les parties civiles sont venues, la défense aussi… Bref, vous pouvez faire un tour pendant une demi-heure, environ. Attention où vous mettez les pieds, et ne touchez à rien, bien sûr.


      Ils le suivirent dans le hall. Jenna se sentit attirée vers le salon et resta en arrière quand Jackson et Angela montèrent à l’étage avec Alden. Sam resta lui aussi en arrière, les yeux fixés sur elle.


      Une fois dans le salon, elle ferma un moment les yeux et, quand elle les rouvrit, elle eut l’impression que tout, autour d’elle, était devenu noir et blanc. La lumière s’était faite plus vaporeuse, comme dans le flash-back d’un film, et tout paraissait étrangement lointain. Elle se sentait à la fois présente et bizarrement absente, comme si elle observait la scène dans un espace-temps particulier.


      Une femme était en train de balayer la pièce, vêtue d’une robe fleurie à col montant, ses cheveux grisonnants attachés sur la nuque en un nœud sévère. Elle se redressa en voyant un jeune homme surgir sur le seuil et s’appuyer contre le chambranle. Il portait un long manteau, un gilet et des bretelles, et il avait les yeux noirs, les traits fins et réguliers. Il aurait été séduisant s’il n’y avait eu son regard sombre, chargé d’amertume.


      —Il y a de la soupe dans la cuisine, lança la femme en se remettant au travail, même si tu ne la mérites pas.


      —Je ne la mérite pas? répondit-il. Mais qui mériterait une soupe qui date d’une semaine?


      —Cette soupe est bien assez bonne pour toi! Tu n’es qu’un bon à rien!


      —Un bon à rien comme ma sœur, peut-être? Qui doit se contenter de robes ravaudées et vieillit au coin du feu parce qu’aucun homme n’est assez riche pour être jugé digne d’elle?


      La femme, cette fois, se tourna vers lui.


      —Non seulement tu ne vaux rien, mais tu es cupide. Maudit soit le jour où j’ai donné naissance à de tels ingrats!


      —Oui, qu’il soit maudit! s’écria son fils.


      Il se détacha du chambranle, s’avança et, tout en parlant, exhiba la hache qu’il avait tenue jusque-là dissimulée derrière son dos.


      —Et moi, maudit soit le destin qui m’a fait naître dans cette maison oubliée de Dieu! Pourquoi n’avions-nous jamais chaud l’hiver? Pourquoi père n’a-t-il jamais voulu de feu dans l’âtre? Pourquoi n’a-t-il jamais songé qu’à compter ses écus? A cause de lui, j’ai passé des heures dans ma soupente à vous haïr, à m’imaginer en train de massacrer mes parents, comme Eli Lexington a tué sa famille!


      Sa mère fronça les sourcils.


      —Tu as pris cette hache pour couper du bois, n’est-ce pas?


      —Non, mère, murmura-t-il. Je ne vais pas couper du bois.


      Quand elle se mit à hurler, il était déjà trop tard. Son fils avait abattu son arme avec rage, lui fendant le crâne d’un seul coup. Des flots de sang jaillirent de sa tête.


      Puis il frappa de nouveau, comme saisi de folie, et quand sa mère s’affala, morte, il s’assit simplement sur un siège et se mit à attendre, couvert de sang. Au bout d’un moment, un homme de grande taille, vêtu d’un manteau et d’un chapeau élimés, entra et découvrit la scène.


      Il se mit à crier. Le jeune homme bondit sur ses pieds et brandit de nouveau sa hache, visa le cou, et on entendit alors pendant quelques atroces secondes le gargouillement d’un homme qui s’étouffait… Puis plus rien. L’homme, désormais, gisait lui aussi au sol, et l’odeur âcre du sang emplissait la pièce. Le jeune homme attendit de nouveau, debout, puis la porte se rouvrit et une jeune femme surgit précipitamment. Elle aurait pu être jolie si elle n’avait eu les traits tirés, l’air las, comme une rose fanée.


      Elle se figea et écarquilla les yeux, horrifiée.


      —Je n’avais pas le choix, Isabelle, déclara son frère. Je n’avais pas le choix.


      —Il faut partir, vite! répondit-elle. Ote tes vêtements, Nathan, dépêche-toi! Mon Dieu, mon cher frère, mais qu’as-tu fait?


      Soudain, le jeune homme se mit à rire.


      
        Oh! Lexington aimait bien sa femme


        Tellement qu’il ne la lâchait pas


        Pas plus que ses enfants.


        Il les a tous coupés en morceaux


        Les uns après les autres!


        File, femme, file!


        File, femme, sauve -toi!


        Maintenant, c’est mon tour, Isabelle!

      


      —Nathan, tais-toi, il faut faire vite! Ne touche à rien. Nous allons sortir par l’arrière, sur la falaise… Je vais t’apporter d’autres vêtements… Nous jetterons ceux-là dans la mer, avec les plombs de pêche de père… Mon Dieu, mon Dieu, cher petit frère, mais qu’as-tu fait?


      —Ils peuvent me pendre, Isabelle, cela m’est égal. Qu’ils me pendent! Cela vaudra mieux que la vie que nous menions!


      —Viens! riposta-t-elle.


      Il finit enfin par obéir.


      Jenna resta figée sur place. L’odeur du sang lui donnait la nausée. Le spectacle des corps ensanglantés, tailladés, était atroce, et ses jambes flageolantes lui semblaient en coton.


      Puis, peu à peu, l’espèce de brume qui était descendue dans la pièce se dissipa. Elle eut l’impression qu’elle descendait de nouveau le temps, à une vitesse vertigineuse, et se dit qu’elle allait s’effondrer par terre.


      Elle ne tomba pas, cependant, car Sam la retenait. Il la scrutait, l’air dévoré d’inquiétude.


      —Viens, je t’emmène dehors. Que tu sois d’accord ou non, lança-t-il.


      Il l’entraîna en la soulevant à moitié. Ils retraversèrent le hall, sortirent sur le perron. Sam fit asseoir Jenna sur une marche et s’assit à côté d’elle.


      —Jenna, tu m’entends?


      Elle prit une profonde inspiration. Avec l’air frais, l’odeur du sang disparaissait. La scène qu’elle venait de vivre se dissolvait, comme si une brise bienfaisante lavait les crimes qui s’étaient commis à cet endroit des siècles plus tôt.


      Sa tête ne tournait plus. Elle réussit à sourire faiblement et posa une main sur celle de Sam.


      —Ça va! répondit-elle.


      —Je sais ce que tu vas me dire… C’est ton métier de vivre ce genre de choses. Mais je trouve que c’est peut-être cher payé.


      Le sourire de Jenna s’élargit: elle lui était reconnaissante de ne pas demander quelle vision elle avait eue.


      —Ça va, maintenant, je t’assure, reprit-elle. Je ne regrette qu’une chose…


      —Quoi donc?


      —Je n’ai pas remonté le temps là où je l’aurais souhaité.


      —Que veux-tu dire?


      —C’est le massacre de la famille Braden, que j’ai vu. Les parents étaient très durs. Ce n’était pas une raison pour les assassiner, évidemment, mais apparemment ils maltraitaient leurs enfants. C’est le fils qui les a tués. Sa sœur l’a aidé à se sauver, même si, lors du procès, elle a juré qu’il n’était pas dans la maison au moment du crime.


      Avant que Sam ne puisse répondre, ils entendirent des pas derrière eux. John Alden parut et les regarda d’un air étonné.


      —Vous avez déjà fini?


      —Oui, John, merci, répondit Sam.


      —Attendez, pas tout à fait! s’écria Jenna en bondissant sur ses pieds.


      Sam la retint par le bras.


      —Ne t’inflige pas ça! murmura-t-il.


      Elle lut une lueur anxieuse et réprobatrice dans son regard, mais refusa de céder.


      —Il faut que j’y retourne, Sam. Je veux essayer de nouveau.


      Elle retourna dans le salon et balaya la pièce du regard. Puis elle ferma les yeux en se concentrant sur les meurtres récents. Elle tenta de les imaginer, visualisa l’assassin déguisé en démon cornu… Puis, au bout d’un moment, rouvrit les yeux.


      Cela ne marchait pas: aucune brume ne s’était déployée.


      Elle n’avait rien d’autre sous les yeux que les marques à la craie et les taches de sang sur le plancher.


      Jackson et Angela descendirent dans le hall, puis la rejoignirent dans le salon. Jackson examina les marques et les taches avec attention, tout en se déplaçant avec précaution dans la pièce, comme s’il s’efforçait de reconstituer ce qui s’était passé. Angela restait parfaitement immobile.


      Sam avait surgi sur le seuil et les observait, le visage fermé.


      Jackson lui jeta un coup d’œil et vit que John Alden, lui aussi, attendait derrière Sam.


      —Prêts à partir? demanda John.


      —Oui, répondit Jackson. Et encore merci.


      Ils sortirent tous de la maison. Jenna attendit avec les autres pendant que John Alden verrouillait la porte et remettait le ruban de scène de crime en place.


      Quand John les eut rejoints sur la pelouse, Sam lui demanda:


      —As-tu reçu les analyses du déguisement?


      —Pas encore, mais je les attends aujourd’hui.


      —J’espère vraiment, dit Sam. Il ne faudrait pas que ça traîne trop…


      —Bon sang, Sam, tu imagines bien que ce n’est pas prioritaire… Ce n’est qu’un costume trouvé sur un gamin qui, si ça se trouve, n’a rien à voir avec l’enquête!


      —Je sais, John. Merci de ce que tu pourras faire.


      —Je fais de mon mieux, Sam, O.K.? Et je suis bien bon, parce que je finis par me demander si tu n’es pas aussi cinglé que ce gosse!


      —Ecoute, dis-toi que quand nous serons au tribunal, tu auras fait ton travail à fond et que la partie civile te sera reconnaissante si nous nous sommes trompés, insista Sam.


      John prit congé en marmonnant et s’éloigna pour regagner sa voiture.


      Quand il eut disparu, Jackson se tourna vers Jenna.


      —Alors?


      Elle secoua la tête.


      —Je peux vous parler d’Eli Lexington ou de la famille Braden, mais je n’ai rien senti sur la famille Smith. Et toi, Angela?


      —J’ai seulement vu une petite fille qui, je crois, est morte de la fièvre typhoïde au XVIII esiècle, dit Angela, penaude.


      Sam écarquilla les yeux.


      —Bon, grommela-t-il, j’ai du travail… Des alibis à examiner sous toutes les coutures.


      —Nous pouvons appeler Jake, si vous voulez, répondit Jackson. Il pourra déjà vérifier énormément de choses, par téléphone ou sur internet, à commencer par les faits et gestes des adeptes du temple de Beverly.


      —D’accord, dites-lui de faire des recherches pour moi pendant que je me plonge dans la paperasserie… Je vais tous vous déposer chez Jamie. Je vous y rejoindrai plus tard.


      Il la laissait donc avec les autres alors qu’elle venait de recevoir un choc considérable, comme si un étau lui avait serré le cœur dans la poitrine…, songea Jenna.


      —Entendu! dit-elle cependant à voix haute, d’un ton léger. De notre part, nous allons dresser un diagramme pour retracer les déplacements de tous les protagonistes.


      Sam approuva d’un hochement de tête et ils montèrent en voiture. Quand il les eut déposés, Jenna vit qu’il appuyait sur le champignon pour repartir.


      ***


      Sam s’était assis à son bureau et tentait de travailler. Il avait griffonné plusieurs scénarios de défense possibles, en tenant compte du fait qu’il pourrait difficilement prouver à la cour que si Malachi avait été trouvé couvert du sang de ses parents, c’était parce qu’il les aimait. Dans l’un des scénarios, il expliquait avoir réuni suffisamment d’indices pour suggérer qu’il y avait au moins eu un autre meurtrier. Il se voyait déjà debout face au public, assenant d’une voix sonore les arguments qui, peut-être, lui permettraient de sauver la tête de son client… Evidemment, les parties civiles n’hésiteraient pas à l’attaquer bec et ongles. Et alors…


      Il se leva, s’étira, et comprit qu’il avait préféré rentrer seul chez lui parce qu’il ne savait plus quoi penser. Lui qui se maîtrisait d’ordinaire si bien, il n’était plus qu’un tourbillon d’émotions contradictoires.


      Le matin même, il s’était éveillé en imaginant qu’il pourrait découvrir ainsi toute sa vie, tous les matins, cette femme ravissante au corps exquis. Qu’il sentirait sur sa peau sa soyeuse chevelure de cuivre en fusion… Qu’elle ouvrirait ses yeux verts et qu’alors ils paresseraient au lit, ou bien se jetteraient l’un sur l’autre, quand, bien sûr, il ne serait pas obligé de la laisser là pour partir travailler, parce que c’était la vie et qu’ils adoraient tous les deux leur travail…


      En même temps, il revoyait le visage blême de la jeune femme après la «vision» qu’elle avait eue, réelle ou imaginaire. Ce visage blême, bouleversé, il ne l’avait pas inventé. Ce n’était pas un fantasme comme lorsqu’il l’imaginait dans son lit.


      Il se rassit à son bureau, se passa la main dans les cheveux puis enfouit le visage dans ses mains.


      Il fallait qu’il se concentre sur l’affaire. Sur la défense de Malachi.


      Tout à coup, il sentit une légère pression sur sa tête.


      Il pivota brusquement en se disant que Jenna avait dû trouver le moyen d’entrer, même s’il avait fermé à double tour.


      Non… il n’y avait personne. Il était seul.


      Décidément, même sa propre imagination commençait à lui jouer des tours.


      —Quelqu’un est entré? lança-t-il d’une voix forte.


      Ses paroles résonnèrent dans le silence.


      Il étouffa un juron. Qu’attendait-il pour se mettre vraiment au travail?


      Il tourna une page de son bloc-notes.


      
        Samantha Yeager: la caissière assure qu’elle recevait des clients à l’heure où on tuait la famille Smith.


        «Goodman» Wilson: affirme que toute la congrégation pourra certifier qu’il était présent ce même jour. L’agent de Jake Mallory effectue des vérifications et rassemble les adresses et les numéros de téléphone des adeptes.


        Andy Yates, conseiller municipal: semble honnête, ouvert, ne se défausse pas… Mais fait un bon suspect dans la mesure où son fils est impliqué dans une altercation avec Malachi.


        David Yates et Joshua Abbott: ils ont menti au sujet de Malachi et ne disposent d’aucun alibi, pour aucun des crimes.

      


      Sam hésita, puis prit son portable et appela Andy Yates à son bureau. Un message enregistré l’informa qu’on était samedi et que, comme tous les week-ends, «M.le conseiller Yates» se consacrait à sa famille. «Nous vous souhaitons bon week-end à vous aussi, concluait le message, et joyeux Halloween!»


      Sam raccrocha.


      Il aurait bien aimé savoir où étaient les deux adolescents, le jour du meurtre des Smith. David Yates, en tout cas. D’après Jenna et Angela, Joshua semblait hors de cause. Il semblait du genre à suivre aveuglément ce que racontait son camarade David. Qui, lui, affirmait avoir été victime du «mauvais œil» jeté par Malachi… C’était en outre un garçon costaud, champion de football. Etait-il pour autant capable d’avoir commis un assassinat? Assez rusé pour avoir eu l’idée de dérober un costume, assez retors pour trouver le moyen de faire accuser Malachi? Il n’avait que dix-sept ans, après tout.


      Son portable sonna. Sam décrocha et répondit machinalement:


      —Ici, Sam Hall.


      Il y eut un court silence, puis on répondit au bout du fil:


      —Sam… C’est John… John Alden.


      Sam regarda son téléphone, surpris que le policier prenne la peine de préciser son nom de famille.


      —Oui, John! Tu as les résultats?


      Il y eut un nouveau silence, puis John répondit d’une voix tendue:


      —Oui… Et ils ont trouvé des traces de sang, sur ce costume. Des traces infimes, car il a été lavé ou envoyé au nettoyage… Mais bon, on est en train de les analyser. Je te rappellerai dans une heure ou deux. On va comparer les échantillons à ceux qu’on a recueillis sur les scènes de crime.


      ***


      Chez Jamie, Jackson appela Jake Mallory, qui était resté dans leurs bureaux de Virginie. Jackson était content pour Jake que la fiancée de ce dernier, Ashley, ait quitté sa plantation de Louisiane pour le rejoindre pendant quelque temps, car il aurait été très lourd pour Jake de répondre à lui seul aux demandes. Le dernier membre de leur équipe, Whitney Tremont, était parti à la Jamaïque pour sa lune de miel.


      Jackson avait mis le haut-parleur et tout le monde s’était assis autour de la table.


      —Attendez, fit la voix sonore de Jake, vous voulez que j’appelle un à un tous les membres de cette église, alors que le pasteur a refusé de vous donner la liste?


      —Sam va demander un mandat pour qu’il soit obligé de nous la donner, fit remarquer Jenna, mais comme nous sommes samedi, ça risque de prendre un peu de temps. Et puis, rien ne dit que le juge acceptera de délivrer le mandat.


      —Mais je dois rester dans les bornes de la légalité, non? insista Jake.


      —Oui, autant que possible, répondit Jackson. Pour présenter des éléments au tribunal, il est indispensable qu’ils aient été obtenus par des voies officielles.


      —Je vois. Eh bien, je vais fouiller les bases de données et les archives de la presse, répondit Jake. Je ferai tout mon possible. De quoi avez-vous besoin, exactement?


      Jackson expliqua qu’il voulait d’abord savoir où se trouvait le pasteur Wilson le jour des meurtres. Il fallait aussi faire parler les adeptes sur les divers protagonistes de l’affaire, pour voir ce qu’ils en savaient.


      —Et puis, rassemble d’une manière générale tout ce que tu pourras trouver sur Andy Yates, conseiller municipal, et sur une femme qui s’appelle Samantha Yeager. Une médium, conclut Jackson.


      —Ce sera tout, c’est sûr? demanda Jake en riant. Bon, d’accord!


      A l’instant où il raccrochait, ils entendirent du bruit à la porte. Jenna se leva d’un bond: c’était son oncle qui rentrait.


      Elle lui jeta un regard interrogateur.


      —Jenna, protesta-t-il, le secret professionnel…


      —Raconte-nous déjà ce que tu peux.


      —Bon. Déjà, en ce moment, je peux vous dire que Martin Keller est entendu par les policiers, avec ses parents, parce qu’on a retrouvé des traces de sang sur le déguisement. Et même sur le masque… dans lequel on a déniché le sang de Peter Andres, alors qu’il y avait une chance sur un million! Bref, apparemment, ce costume a bel et bien été porté par le meurtrier le jour où il a tué Andres.


      ***


      Sam s’assit face à John Alden. Dans la pièce voisine, Martin Keller attendait avec sa mère qu’un officier l’interroge.


      —Ce que je voudrais savoir, maintenant, c’est ce qui t’a donné l’idée de me faire analyser ce costume, grommela Alden.


      Sam réfléchit à toute allure et se pencha en avant comme si la réponse allait de soi.


      —Voyons, John, le gosse le portait quand il a agressé Jenna dans le cimetière! répondit-il.


      —Et alors? Ç’aurait pu être simplement une mauvaise plaisanterie, concoctée par n’importe quel gamin…


      —Peut-être, mais tout le monde sait que Jenna travaille avec moi. Il semblait logique qu’on essaye de lui faire peur pour cette raison… Bref, j’ai eu l’intuition qu’il fallait y regarder de plus près, John, c’est tout. Toi aussi, il t’arrive d’avoir des intuitions dans le boulot, non? C’est vrai de tout enquêteur digne de ce nom!


      John le regarda fixement, puis exhala un soupir.


      —Bon. Tu ne peux pas rentrer dans la pièce, mais je t’autorise à écouter l’interrogatoire du gamin.


      ***


      Sam se planta derrière la vitre sans tain pour regarder ce qui se passait. La mère de Martin Keller avait visiblement pleuré et se tamponnait encore les yeux de temps à autre. Elle avait demandé à être assistée d’un avocat, un homme à cheveux blancs, l’air soucieux. Quand son fils commença à répondre à une question sans l’avoir d’abord consulté, elle le réprimanda d’une tape sur la main.


      L’avocat, cependant, fit signe à l’adolescent de continuer.


      —J’ai pris le costume au moment où on a fait l’inventaire, pas avant, je le jure! s’écria Martin. Je… je voulais me rendre utile, voilà. Tout le monde était furieux que cette dame du FBI aide l’avocat de Malachi Smith. Il ne faut pas que Smith sorte de prison! Alors, je me suis dit que si je faisais suffisamment peur à cette dame, elle s’en irait!


      Sa voix tremblait: lui aussi avait pleuré.


      —Et puis, reprit-il, c’est une menteuse! Elle m’avait dit qu’elle n’alerterait pas la police si je lui disais où j’avais pris le costume!


      —Ce n’est pas elle qui a prévenu la police, riposta John Alden. Seulement, il se trouve qu’on a retrouvé du sang sur ce déguisement. Le sang d’un homme que, toi aussi, tu as eu comme professeur… Il ne s’agit plus d’une mauvaise plaisanterie, mais d’une histoire de meurtre, Martin!


      Les larmes ruisselèrent sur les joues du gamin.


      —Arrêtez de le harceler! s’écria la mère.


      John ne lui jeta qu’un coup d’œil avant de reprendre:


      —Qui d’autre utilise ces costumes, Martin? Et qui me dit que tu ne t’en étais pas déjà servi avant l’inventaire, d’ailleurs?


      —Cette fois, vous harcelez mon client, intervint l’avocat. Sans chef d’inculpation précis…


      —Vous voulez que je l’inculpe tout de suite du meurtre de Peter Andres, c’est ça? lança John.


      —Attendez! Attendez…, supplia la mère. Laissez-le d’abord raconter sa version.


      Puis, tout à coup, elle tressaillit et retint un cri.


      —Ça me revient! Je peux prouver que Martin n’a pas tué Peter Andres… Ce jour-là — c’était un samedi d’avril —, j’étais dans la salle d’attente, chez le dentiste. Martin se faisait dévitaliser une dent. Ils ont annoncé la mort d’Andres à la télévision… Quand j’y pense! Moi qui étais furieuse contre Martin de ne pas s’être occupé de sa dent plus tôt! Vous pouvez demander au dentiste, c’est le DrWaverly Johnson. Il habite Swampscott. Appelez, l’assistante vous confirmera que nous avions rendez-vous! Allez, appelez! Martin est innocent!


      Ses yeux se rétrécirent, et elle ajouta:


      —Le coupable, c’est Malachi Smith, et il est déjà sous les verrous. Vous n’avez aucune raison de vous en prendre à mon fils!


      John Alden se leva, l’air contrarié.


      —Ne bougez pas, dit-il.


      Il passa dans la pièce voisine et demanda à Sam:


      —Alors, ton avis?


      —Mon avis, c’est qu’il serait bon d’enquêter un peu sur ce qui se passe dans ce lycée. Malachi Smith n’y allait plus depuis un bon moment. S’il avait tenté d’entrer sur les lieux en plein jour, on l’aurait remarqué, et j’imagine que l’établissement est fermé à clé pendant la nuit, non?


      —Alors maintenant, tu veux que j’interroge les professeurs et les élèves? gémit John. Tu abuses, tu sais!


      —Je sais… mais je crois que c’est important.


      —Bon, dit John avec un soupir. Je vais mettre le lycée sous surveillance pendant le week-end et, dès lundi matin, j’irai passer tout le monde sur le gril. Le prof de théâtre, la costumière et tous les ados. Tu es content?


      —Ravi!


      —Tu abuses, répéta John, l’air maussade.


      —Toi et moi, nous voulons la justice, répliqua Sam en se levant pour partir. Et la justice est une maîtresse exigeante.


      ***


      Milton Sedge se trouvait dans son bureau quand Mabel, la dernière vendeuse à partir, frappa à sa porte.


      —Milton? Il est 7heures passées. J’ai vérifié que Harry avait bien rempli les étagères pour demain matin, et je rentre. D’accord?


      Milton leva les yeux.


      —Merci, Mabel. Bon retour.


      —Bon dimanche, Milton!


      —Toi aussi.


      Depuis toujours, Milton fermait son épicerie le dimanche. Ce n’était pas parce que tout le monde oubliait que c’était le jour du Seigneur qu’il allait changer ses habitudes. Il travaillait dur toute la semaine, mais le dimanche, il allait à l’église et passait voir ses petits-enfants. Il y tenait d’autant plus qu’il avait perdu sa femme, Sheila, quelques années plus tôt.


      —Ne traîne pas et n’oublie pas de fermer à clé en partant, ajouta Mabel. J’ai fait un tour et éteint les lumières, mais on ne sait jamais, avec les fêtes d’Halloween, si un idiot éméché ne va pas essayer de rentrer!


      —Je file dans une minute, Mabel, c’est promis.


      —Bonsoir, alors.


      —Bonsoir.


      Milton entra les derniers chiffres sur son ordinateur, se mit debout et sortit de son bureau pour traverser les rayons de parapharmacie en direction de la porte principale, dont il tira le verrou. Il y avait aussi une alarme, mais elle ne marchait plus depuis un bon moment et il ne s’en était pas occupé. Après tout, le seul fait de savoir qu’il y avait une alarme devait suffire à décourager la plupart des maraudeurs. De toute façon, la recette de la journée était déposée à la banque tous les jours à 17heures.


      Au moment où il atteignait la porte, il se figea et tendit l’oreille. Il y avait comme un bruit du côté des conserves.


      Il revint sur ses pas et fit le tour du rayon, sans voir personne.


      Intrigué, il s’engagea dans les autres allées et, tout à coup, aperçut dans un miroir le reflet d’une espèce de forme affalée sur le sol, au coin d’une gondole, près des stocks de céréales.


      La forme bougeait.


      Milton poussa un juron.


      Mabel l’avait prévenu, pourtant! A moins que l’intrus n’ait déjà été là avant son départ et qu’elle ne l’ait pas vu?


      —Sortez de là! cria Milton à voix haute. On ferme!


      L’ombre se redressa. Milton vit son reflet dans le miroir.


      Un costumé d’Halloween, évidemment! marmonna-t-il intérieurement, agacé. Et un samedi soir, en plus!


      L’inconnu portait un masque ridicule, celui d’un bouc, peut-être, ou d’un démon. C’était difficile à dire. Il avait des cornes, en tout cas.


      —On ferme, mon vieux, reprit Milton. Allons, sortez avant que j’appelle la police!


      L’inconnu, au lieu d’obéir, fit demi-tour et fila en direction des conserves.


      Milton tira son portable de sa poche.


      —Je vous préviens, cria-t-il, je vais appeler la police! Dernier avertissement!


      Il se dirigea vers le rayon et entendit un bruit sourd en arrivant devant une haute pile de bidons d’huile d’olive.


      Il s’arrêta, les sourcils froncés. Une sorte d’instinct le poussait à reculer.


      Hélas, il ne fut pas assez rapide…


      Le premier bidon lui atterrit violemment sur le crâne. Des étoiles dansèrent devant ses yeux. Il flageola et tomba à genoux.


      Le deuxième lui brisa le nez.


      Dans un brouillard, il en sentit d’autres lui frapper l’épaule, la tête, en distingua un qui dévalait droit sur le visage…


      Il tenta en vain de détourner la tête et perdit presque connaissance.


      Le reste des bidons s’abattit sans qu’il puisse réagir. L’un d’eux éclata dans sa chute et l’huile se répandit sur son corps meurtri.


      Dans un brouillard, il vit la créature — bouc ou démon cornu — s’approcher de lui.


      Elle se pencha sans le toucher puis, d’un seul coup, tourna les talons et fila vers la porte.


      Une fois dans la rue, le démon cornu se faufila dans un groupe de fêtards et disparut dans la foule.
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      —Nous allons à une réception, ce soir, annonça Sam au bout du fil. Attention, pas un simple cocktail du genre: «Bonjour, merci d’être venu! Ravi de faire votre connaissance…, etc.»


      —Une réception? s’exclama Jenna. Et nous devons y assister?


      —Bien sûr. Il est important que tout le monde m’accompagne, je pense. Vous avez des costumes, les uns et les autres? C’est un bal costumé, pour être précis. En fait, c’est organisé par la loge d’Ivy et Cecilia chez les Wiccans, la «Loge de lumière». Et c’est pour une bonne cause: recueillir des fonds pour l’hôpital pédiatrique.


      —C’est pour ça que nous devons tous être présents?


      —Il est toujours agréable de servir une cause, non?


      —Où est-ce que cela a lieu? A quelle heure?


      —Dans la salle de bal d’un des hôtels neufs, sur les quais, pas loin de la maison aux sept pignons. Je passe te prendre dans une heure.


      —Une heure! s’exclama Jenna. Mais nous n’avons pas de costumes!


      —Alors, filez tout de suite vers le musée Peabody Essex. Il y a autour plusieurs magasins où vous trouverez tout ce qu’il vous faut. Allez, je vous laisse une heure et demie.


      Jenna raccrocha et revint dans le salon où Jamie était en train de bavarder avec Angela et Jackson.


      —Nous devons tous trouver des costumes pour un bal, et nous n’avons qu’une heure! annonça-t-elle.


      —Oh! ce sera sans moi! lança Jamie. J’ai fait ça suffisamment dans ma vie… Je vous attendrai tranquillement ici. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, vous n’aurez qu’à m’appeler.


      —Il est vraiment nécessaire que nous soyons tous déguisés? s’enquit Angela.


      —Oui. Allons, dépêchons-nous!


      A quelques jours à peine d’Halloween, tout ce qu’ils réussirent à dénicher, ce furent des capes wiccans et des tenues gothiques. Jackson repartit avec une cape et un simple loup noir. Angela trouva un costume de chat noir et Jenna se laissa tenter par une tenue gothique moderne, avec un corselet lacé, une longue jupe de velours et une cape virevoltante en satin violet. La vendeuse parut enchantée qu’ils aient fait leur choix et réglé aussi rapidement.


      Ils repartirent au pas de course chez Jamie pour se changer. Jenna, qui avait cédé sa chambre à Angela et Jackson, s’installa dans celle de son oncle.


      Ce dernier frappa à la porte au moment où elle finissait de s’habiller. Quand elle ouvrit, il eut un long sifflement d’admiration.


      —Merci, mon oncle! dit-elle en riant. Est-ce que je devrais ajouter un anneau dans le nez, à ton avis?


      —Je ne te conseille pas. Je le trouve dangereux, au sens où tu ne sais jamais qui pourrait être tenté d’y glisser une laisse! Mais trêve de plaisanterie, tu es superbe. En attendant, je venais te recommander d’être extrêmement prudente, ce soir.


      —Voyons, Jamie, je suis toujours prudente. Et puis, je serai avec Jackson, Angela… et Sam, bien sûr.


      —Ah, oui, bien sûr! répéta Jamie, l’œil pétillant de malice.


      —Jamie, je…


      —Tu n’as pas à te justifier, ma chère petite! coupa-t-il. Vous êtes majeurs et vaccinés, non?


      —Je… je sais, mais… ce sont probablement les circonstances qui nous ont rapprochés et je doute que Sam… qu’il soit vraiment capable de me faire confiance, ou même simplement de me comprendre.


      Jamie éclata de rire.


      —Eh bien, seul l’avenir le dira! Il nous arrive à tous de sous-estimer nos proches, après tout.


      Jenna sourit à son tour.


      —De toute façon, je ne suis pas sûre de le comprendre non plus! Que penses-tu de lui, toi?


      Jamie médita un moment avant de répondre:


      —Sam est un type très humain qui n’avait peut-être pas conscience de l’être. Sans doute est-il en train de s’en apercevoir… En tout cas, il vient d’arriver. Il est en bas.


      —Ah!


      Jenna posa une bise sur le front de son oncle et se précipita vers l’escalier. Jackson et Angela étaient déjà à côté de Sam, en train de l’attendre. Sam, comme Jackson, avait opté pour la simplicité, avec une ample chemise noire sans col et un jean noir sous une cape également noire.


      Il admira Jenna quelques secondes avant de murmurer:


      —Waouh!


      —Merci. Tu es très «waouh!» toi aussi! répondit-elle.


      —Jenna, coupa Jackson, Sam vient de me dire que la police a vérifié l’alibi de Martin Keller le jour du meurtre de Peter Andres. Il était bien chez le dentiste et n’est donc probablement pour rien dans l’histoire, même si on a trouvé du sang sur le costume. Bravo pour ton intuition, en tout cas.


      Jenna se tourna vers Sam, qui l’admirait toujours.


      —Oui, renchérit-il, vous aviez raison, à propos du costume.


      Elle hocha la tête, sans bien savoir quoi répondre.


      —Que va-t-il se passer maintenant? demanda-t-elle.


      —Le lycée est placé sous surveillance jusqu’à lundi matin, répondit-il. Ensuite, les policiers vont mener des interrogatoires pour en savoir plus sur ce déguisement. Huit cents élèves y avaient accès, sans oublier les professeurs, les parents…


      —Bref, il faut attendre lundi! murmura-t-elle.


      —Exactement.


      —En attendant, nous allons pouvoir rencontrer les personnalités locales? demanda Jackson.


      —Exactement, répondit Sam. Il devrait y avoir du monde. Le conseiller municipal, Andy Yates, sera présent avec sa femme. Les élèves de dernière année du lycée sont admis, sans doute en guise de rite de passage vers l’âge adulte… Cela m’étonnerait qu’il y ait des adeptes du temple de Beverly, mais en revanche il y aura beaucoup de Wiccans et, bien sûr, des représentants de toutes les églises locales. Sans oublier des artistes pour l’animation, des voyantes comme MmeSamantha Yeager…


      —Parfait, dit Jackson. Allons-y!


      ***


      L’hôtel ultramoderne qui abritait le bal était magnifique. Dans le hall, de vastes dimensions, un tapis rouge conduisait à la salle de bal. Au-dessus de la porte à double battant, une pancarte annonçait: «Bienvenue à tous! Soyez bénis!»


      Juste au-dessous, une affichette plus petite précisait:


      
        Bienvenue aux monstres de Frankenstein, aux loups-garous, aux princes et princesses… Lutins, farfadets, vampires ou fées, entrez! Nous refusons les vieilles sorcières à verrues sur leurs balais, mais nous ouvrons les bras aux jeunes et jolies sorcières wiccans!

      


      —Et si j’avais voulu me déguiser en méchante fée, comme dans un film de Disney? chuchota Angela.


      —Il n’y aurait pas eu de problème, s’esclaffa Sam, puisque c’est une fée!


      —Oh! vous êtes là! fit soudain une voix.


      Jenna ne se rendit pas tout de suite compte que la nymphe sylvestre qui la serrait dans ses bras, le regard caché par un loup multicolore, était Cecilia.


      —Oui! Et merci encore de votre invitation, répondit-elle. Cecilia, laisse-moi te présenter mes amies…


      Elle s’exécuta, puis Cecilia reprit d’un air malicieux:


      —Nous étions bien obligées de vous inviter, étant donné la donation que nous a faite Sam! Et puis, c’est pour une très bonne cause. Toutes les loges de la région ont pris sur leur temps pour préparer la salle et la décoration, et tous les bénéfices seront reversés à l’hôpital des enfants.


      —Quelle bonne idée! approuva Jenna.


      —Entrez! Il y a à boire et à manger, et vous pourrez danser comme des fous!


      Ils entrèrent. Jackson et Sam partirent chercher des cocktails aux noms pittoresques, «Breuvage des sorcières», «Hallovin», «Salemhattans»…


      —Oh! Regardez! s’écria soudain Angela.


      Jenna se retourna et vit, quelques mètres plus loin, un invité déguisé en démon cornu.


      Elle fit un pas dans sa direction, mais Angela la retint en ajoutant:


      —Il y en a un autre!


      Effectivement, un deuxième démon cornu se tenait à l’opposé, un verre à la main. Il avait repoussé son masque pour pouvoir boire. C’était un homme d’une quarantaine d’années, l’air avenant, et il bavardait en s’esclaffant avec la jolie danseuse du ventre qui lui tenait compagnie.


      —Et il y en a deux autres au fond, reprit Angela, l’air morose.


      —Je donnerais cher pour pouvoir les déshabiller et faire analyser leurs costumes! soupira Jenna.


      Jackson et Sam revenaient avec les cocktails. Sam tendit un verre à Jenna en indiquant:


      —Voici une «potion wiccan»!


      —Que contient-elle?


      —Du bourbon, du sirop de canneberge et du Sprite, si j’ai bien compris. La couleur m’a plu, même si j’aurais plutôt parlé d’un «philtre de sorcière» que d’une «potion wiccan»… Tu sais qu’on t’aurait pendue, il y a trois siècles, n’est-ce pas? La magie et la sorcellerie étaient totalement illégales. Je ne sais pas comment j’aurais pu te défendre… Si on m’avait autorisé à prendre ta défense, évidemment.


      —Je ne suis jamais allée au sabbat danser avec le diable, pourtant!


      Il sourit, puis resta muet un moment, les yeux fixés sur elle, avant de reprendre:


      —J’avais besoin d’être un peu seul, aujourd’hui… Pour réfléchir.


      Elle hocha la tête, puis demanda:


      —Et… à quelle conclusion es-tu parvenu?


      —Au fait que je n’ai aucune envie de dormir seul cette nuit.


      Jenna baissa la tête pour dissimuler un sourire.


      —Oh! répliqua-t-elle d’un ton léger, il y a certainement dans cette salle une bonne douzaine de femmes prêtes à t’éviter ça! A commencer par la charmeuse de serpent que je vois là-bas… MmeSamantha Yeager, je crois, avec son boa constrictor.


      —Je refuse fermement d’avoir un serpent dans mon lit.


      —Je suis sûre qu’elle y renoncera pour tes beaux yeux!


      —Même ainsi, je ne suis pas certain que tu la laisserais entrer, plaisanta-t-il.


      —Et toi?


      —Mmm… non, je ne crois pas. Pas dans cette vie, en tout cas.


      —Tu penses donc avoir plusieurs vies?


      Sam redevint sérieux pour murmurer:


      —Je ne sais pas, même si… je suis convaincu que nous avons une âme, quelque chose qui nous rend uniques. En tout cas, dans cette vie ou dans une autre, je n’opterais pas pour MmeYeager, en définitive. Je préfère les rousses… surtout quand elles ont une trace d’accent irlandais.


      Jenna ouvrit la bouche pour répondre, mais, au même instant, l’orchestre cessa de jouer et un effet larsen aigu fit vibrer le micro.


      —Aïe! s’écria le présentateur, debout sur la scène.


      Il était déguisé en Indien, ce qui lui allait très bien, et Jenna reconnut Andy Yates.


      —Je remercie les frères et les sœurs de la Loge de lumière de me donner la parole pour vous accueillir, reprit-il. Donc, bienvenue à toutes et à tous, merci d’être venus pour ce bal qui sera merveilleux, merci de ce que vous ferez pour les enfants de notre hôpital!


      Un tonnerre d’applaudissements suivit son introduction, puis il poursuivit:


      —Comme vous le savez tous, notre ville vient de connaître une série de meurtres atroces et, même si le principal suspect est sous les verrous, l’enquête continue. Je vous conseille à tous de garder la tête froide, de vous montrer prudents, d’apporter tout votre soutien aux forces de police. Répondez-leur sincèrement et honnêtement. Donnez-leur tous les renseignements qu’ils vous demanderont… Les choses ont bien changé, à Salem, depuis trois siècles. Nous ne nous livrons plus à la superstition et nous ne condamnons jamais un accusé avant que sa culpabilité ne soit prouvée sans aucun doute possible. Evidemment, je me doute bien que les commérages et les rumeurs vont se poursuivre, c’est humain, mais gardez ce que je viens de vous dire à l’esprit. Et maintenant, assez sur ce sujet, et place à la fête!


      Il y eut de nouveaux applaudissements nourris, puis l’orchestre se remit à jouer et les danseurs envahirent la piste. Jenna prit une longue gorgée de son cocktail, qui était délicieux.


      —Les gens vont bavarder, effectivement, dit Sam à Jackson. Essayons d’entendre ce qu’ils chuchotent…


      Visiblement, les deux hommes étaient sur la même longueur d’onde et s’entendaient bien.


      —Je vais commencer par m’approcher du démon cornu numéro un, déclara Angela.


      —Ils sont au moins une vingtaine. Je ne sais pas si nous pourrons surprendre toutes les conversations! fit remarquer Jackson.


      Les autres lui sourirent et s’éparpillèrent. Jenna ajusta son masque de velours et de dentelle noir, et s’approcha d’un air nonchalant de la tribune. Elle avait remarqué que Yates en était descendu et s’entretenait avec une femme qui portait un magnifique costume de paon.


      Il s’était penché pour l’embrasser et, quand il s’écarta, Jenna vit le visage de la femme. C’était Cindy Yates, sa femme, celle-là même que Jenna avait vue morigéner des enfants le jour de son arrivée.


      Celle aussi qui semblait haïr le pasteur Goodman. La mère de David Yates…


      Jenna décida de s’approcher encore.


      —Pourquoi arrives-tu si tard? entendit-elle Yates demander à sa femme.


      —Attends, répliqua-t-elle d’un ton aigre, où étais-tu pendant que j’attendais la baby-sitter pour ta fille?


      —Voyons, Cindy, j’ai des responsabilités…


      —Oh! je sais que ta famille passe toujours après! lança Cindy.


      Elle remarqua sans doute Jenna qui rôdait autour d’eux car elle lui jeta un regard noir, fronça les sourcils et s’éloigna. Yates la laissa partir en soupirant.


      Le micro crissa de nouveau, l’orchestre s’arrêta, les lumières clignotèrent et un projecteur illumina soudain la piste de danse.


      Les couples de danseurs s’écartèrent.


      Une charmeuse de serpent légèrement vêtue s’avança…


      C’était Samantha Yeager.


      Avec sa longue chevelure noire, son costume de danseuse orientale étincelant de paillettes découvrant un ventre ferme, elle était stupéfiante. Elle arborait un diadème doré en forme de serpent et fendait la foule, son boa dans les mains, en ondulant de la même manière que l’animal. Elle s’arrêta sous le projecteur et commença à se déhancher de manière aguichante. Le silence se fit.


      Après quelques déhanchements supplémentaires, elle se mit à faire le tour des spectateurs qui l’entouraient, sollicitant les hommes, mais aussi les femmes, pour qu’ils viennent danser avec elle, les uns après les autres.


      Finalement, elle s’approcha de Sam. De sa main libre, elle lui caressa la joue, puis fit descendre ses doigts le long de son torse, et finalement se mit lascivement à genoux.


      —Nous accueillons Mme Samantha, s’époumona le chanteur de l’orchestre, voyante et médium! N’hésitez pas à la consulter!


      —Je n’étais pas d’accord pour ça, grommela soudain une voix à côté de Jenna.


      Elle se retourna. C’était Ivy, les lèvres serrées, l’air désapprobateur.


      Elle ajouta avec une moue:


      —Mais comme elle a payé très cher pour pouvoir faire sa performance…


      —En tout cas, elle a beaucoup de succès. Ce sera le clou de la soirée, j’imagine!


      —Ce n’est qu’une traînée, grommela Ivy avant de s’éloigner vers l’entrée pour accueillir des retardataires.


      Jenna se dirigea vers le bar pour prendre une deuxième «potion wiccan». Mme Samantha, toujours à demi dénudée dans son costume, s’avança d’un pas vif pour lui couper le chemin.


      —Mademoiselle Duffy? Quelle surprise! Pas de soirée réussie sans quelques flics… ou quelques agents du FBI, n’est-ce pas?


      —Mes félicitations pour votre numéro, répondit Jenna. Où avez-vous mis votre serpent?


      —Oh! dans sa cage. Tout ça est bien fatigant pour lui.


      —Je suis sûre qu’il est habitué à toutes sortes de stimulations.


      —J’aime la sensualité des serpents, minauda MmeSam, comme la bonne nourriture, le bon vin, le sexe… A propos, vous ne m’en voulez pas pour votre ami? Il est tellement irrésistible!


      —Pourquoi vous en voudrais-je?


      —Voyons, ne soyez pas naïve, chérie! s’esclaffa Samantha. Je suis sûre que vous l’affolez, mais j’avoue qu’il s’est montré… assez réactif avec moi, si vous voyez ce que je veux dire.


      Jenna éclata d’un rire spontané devant la sidérante vulgarité de son interlocutrice. Cette dernière s’empourpra violemment.


      —Oh! sûrement! lança Jenna. Vous m’excuserez, mais j’allais chercher un verre. Puis-je vous offrir quelque chose?


      —La seule chose qui m’irait, c’est que vous fichiez le camp. Quittez cette ville! Vous ne faites que nuire à de braves gens.


      —C’est noté. Puis-je passer, maintenant? Débrouillez-vous!


      —Vous croyez que je vais bouger?


      Jenna poussa un soupir.


      —Comme vous le savez, je suis agent fédéral, madame Yeager. Et donc, très entraînée.


      Samantha finit par s’écarter, mais, au moment où Jenna passait devant elle, elle lança d’une voix sifflante:


      —Vous avez beau être entraînée, vous n’êtes pas infaillible, agent Duffy. Vous feriez mieux de partir avant d’avoir des problèmes. Vous êtes en danger, je l’ai lu dans vos cartes. Peut-être même en danger mortel.


      —C’est une menace? rétorqua Jenna en faisant volte-face.


      —Oh! je n’oserais pas! Je dis seulement ce que j’ai lu dans les cartes.


      Jenna reprit son chemin vers le bar sans répondre et, stupéfaite, vit que quelqu’un d’autre lui barrait le chemin. C’était la femme déguisée en paon… Cindy Yates.


      Jenna vit qu’elle avait un regard furibond derrière son masque. Elle tremblait et lança avec rage:


      —Comment avez-vous osé aborder mon fils?


      —Sur la falaise? J’étais en train de montrer les lieux à une amie, madame Yates. Quand votre fils est arrivé, nous étions déjà sur place.


      Cindy Yates la fixait toujours, dressée sur ses ergots comme un coq prêt au combat.


      —Malachi Smith est un monstre. Nos enfants sont en danger. Et vous… vous…


      Jenna patienta, s’attendant à de nouvelles menaces.


      —Vous êtes l’être le plus cruel, le plus mesquin qui soit! s’écria la femme.


      Puis, brusquement, elle détendit le bras et gifla Jenna avec une force stupéfiante.


      Jenna perçut aussitôt un mouvement dans la foule. Ses collègues s’étaient précipités pour l’entourer, Sam en tête, l’air aussi farouche qu’un chef de meute au milieu des loups.


      Jenna l’arrêta d’une main.


      —Vous m’en voyez désolée, madame Yates, dit-elle d’un ton calme avant de la contourner pour détourner son chemin.


      Même si, autour d’elles, tous ceux qui avaient assisté à la scène se mettaient à chuchoter, le scandale était évité. Il n’y aurait pas de bagarre.


      Sam agrippa Jenna par le bras, ses yeux gris brillants derrière son masque.


      —Ça va? demanda-t-il d’une voix inquiète.


      —J’ai la joue douloureuse, mais, après un deuxième cocktail, ça passera, répondit-elle.


      Il glissa un bras sous le sien pour l’entraîner vers le bar.


      —Eh bien, commenta-t-il, nous qui nous promettions de sonder l’atmosphère… C’est réussi!


      Angela et Jackson vinrent se placer derrière eux dans la file qui attendait au bar, comme pour affirmer tacitement leur solidarité.


      —Quatre «potions wiccans», s’il vous plaît, demanda Sam à la serveuse.


      Cette dernière regarda Jenna et se mit à sourire.


      —Bienvenue à Salem, dit-elle. Nous sommes ravis de vous accueillir. Et bonne chance dans ce que vous avez entrepris!


      Ils la remercièrent et s’éloignèrent avec leurs verres. Ivy et Cecilia montèrent à la tribune et, quand la musique s’arrêta, annoncèrent un numéro-surprise.


      Jenna, stupéfaite, vit Will, vêtu avec élégance, grimper sur scène. Elle consulta Sam du regard et comprit qu’il avait tout planifié.


      —Quel cachottier vous faites! lui souffla-t-elle.


      —Je me suis dit que c’était un bon moyen d’attirer du monde.


      Will commença par son numéro à base de boules de cristal et de jets lumineux, puis, au grand étonnement de Jenna, un projecteur s’alluma soudain et se braqua sur elle.


      —Ah! s’écria Will, nous avons parmi nous une déesse tout droit venue du royaume celtique… Auriez-vous la bonté de monter sur scène, mademoiselle?


      Jenna se demandait bien ce qui l’attendait, mais suivit Sam qui la guidait vers les marches. Bizarrement, il n’y eut pas de protestations dans le public: sans doute n’étaient-ils pas haïs par tout le monde, à Salem. Il y eut même des applaudissements quand Will expliqua qu’elle allait jouer les assistantes.


      —C’est à la Loge wiccan de la Lumière que nous devons cette soirée, reprit Will, alors je vais demander à notre reine de couronner les deux personnes qui se sont particulièrement dévouées pour la préparer. Toutes les deux illustrent à merveille les principes wiccans, selon lesquels une âme est libre d’agir à sa guise… dès l’instant qu’elle ne nuit pas à son prochain. J’accueille donc ces deux âmes profondément bonnes que sont Ivy et Cecilia, reines de la boutique «Un peu de magie»!


      Will confia à Jenna deux jolies couronnes dorées, ornées de fleurs et de lierre, puis tendit le bras, et le projecteur se braqua cette fois sur Ivy et Cecilia, qui se dirigeaient vers la scène en rougissant. De toute évidence, cet épisode les prenait par surprise.


      —Quelle bonne idée, Will! souffla Jenna à son camarade. Mais quel est ton but, exactement? Qu’est-ce que je suis censée faire?


      —Fais-moi confiance, se contenta-t-il de répondre.


      Ivy et Cecilia montèrent sur scène et, plus rougissantes que jamais, remercièrent en balbutiant tous ceux qui les avaient aidées.


      —Maintenant, nous allons leur remettre leurs couronnes de reines du bal! s’exclama Will. Mais d’abord, comme pour toute reine qui se respecte, il leur faut un roi… Et c’est notre déesse celtique qui va les aider à choisir. Madame la déesse, s’il vous plaît?


      Il s’était tourné vers Jenna. Elle haussa les sourcils et il chuchota:


      —Contente-toi de tourner lentement en tendant les bras vers la salle…


      Elle s’exécuta et, tandis qu’elle tournait, des rais de lumière se mirent à jaillir un peu partout avant de s’immobiliser sur certains des spectateurs. Jenna se rendit compte que Will avait trouvé le moyen de sélectionner tous ceux qui étaient déguisés en démons cornus, tout en prenant soin d’ajouter quelques vampires et quelques loups-garous pour donner le change.


      Le public, ravi, applaudissait en riant.


      Les invités choisis n’avaient d’autre choix que de monter sur scène. Will déclara que chacun devrait ôter son masque, puis que Jenna leur poserait des questions pour donner son verdict final.


      Les deux premiers démons cornus étaient des touristes. Les deux suivants, des femmes, touristes elles aussi, qui expliquèrent en pouffant qu’elles venaient de l’Idaho. Will déclara qu’elles avaient certes le droit d’être choisies, mais que cela ferait beaucoup de reines sur scène. La foule s’esclaffa.


      Un vampire — qui était également une femme — les suivit, ainsi qu’un loup-garou.


      Trois autres démons cornus gravirent ensuite les marches. L’un venait de Boston, le deuxième d’Ipswich, le troisième de Gloucester.


      Il y en eut plusieurs autres encore, dont les noms ne disaient rien à Jenna.


      Puis, quand ce fut le tour du dernier, il tenta de s’esquiver… mais le public, ravi du spectacle, le poussa gentiment vers la scène.


      On le démasqua…


      Celui-là, elle le connaissait.


      C’était Joshua Abbott, le meilleur ami de David Yates. Jenna décida aussitôt de le choisir comme roi, et sélectionna pour le second l’habitant de Gloucester, un nommé Jason Middleton, car elle soupçonnait Ivy d’avoir un peu flirté avec lui pendant la soirée.


      Il y eut des applaudissements et des rires et, finalement, Jenna put quitter la scène. Sam l’attendait. Il ne l’avait pas quittée des yeux et, les bras croisés, surveillait toutes les allées et venues autour d’elle.


      Quand un homme en costume indien — Andy Yates— s’approcha d’elle, Sam s’interposa, comme pour lui barrer le passage.


      Andy Yates, surpris, interrogea Sam du regard, s’immobilisa et déclara:


      —Je viens juste d’apprendre ce que ma femme vous a fait et je tenais à vous présenter mes plus plates excuses.


      —Ne vous inquiétez pas… Elle doit être perturbée par ce qui se passe.


      Yates regarda Sam et poussa un soupir.


      —C’est quelqu’un de très fragile, c’est vrai, mais… je suis vraiment navré. Elle est rentrée… Elle ne vous dérangera plus.


      —Nous comprenons, dit Sam. Ne vous en faites pas.


      Yates secoua la tête.


      —J’étais tout à fait sincère, quand j’ai dit dans mon discours qu’il fallait vous aider. Seulement, maintenant, tout le monde sait qu’on a retrouvé du sang sur le costume de ce gamin, celui qui l’avait pris pour essayer de vous faire peur. Ça a ravivé toutes les tensions…


      Il fit une pause puis ajouta:


      —Les gens d’ici ne sont pas méchants, vous savez. Ils sont comme tout le monde, et ils savent à quoi les mensonges et la haine peuvent mener. Mais soyez tout de même prudente, je vous en prie!


      Jenna hocha la tête.


      —Merci.


      Andy Yates les salua à son tour d’un signe de tête et se tourna vers Sam pour conclure:


      —Je suis vraiment confus d’avoir gâché votre soirée.


      —Elle n’est pas gâchée! Nous nous apprêtions à danser, répondit Sam.


      —Ah! Très bien, très bien, dit Yates avant de s’éloigner.


      —Je ne savais pas que nous allions danser! dit Jenna à Sam.


      —Oh! mais si! Dieu merci, c’est un slow. Comme je suis grand, j’ai l’air ridicule si je dois valser en tournoyant. Croyez-moi, ce n’est pas beau à voir!


      Jenna s’élança avec lui sur la piste, ravie, et se sentit extrêmement déçue quand la musique s’arrêta et qu’un animateur déclara qu’il était 2heures du matin et que tout le monde — rois, reines, princes, princesses et grenouilles — allait devoir partir. L’orchestre entonna un dernier air, intitulé «Closing Time», et tous les assistants se dirigèrent vers la sortie.


      Quand ils eurent regagné la voiture, Jackson déclara:


      —Une soirée très intéressante, ma foi. Il est tout à fait regrettable que Cindy Yates ait giflé Jenna, évidemment, mais en un sens, ça nous permet de savoir qu’elle n’est pas dans son état normal.


      —Je l’avais entendue parler à son mari, un peu plus tôt. Elle lui en veut qu’il n’ait pas pris fait et cause pour leur fils, quand il a prétendu que Malachi avait le mauvais œil.


      —Est-ce que, pour autant, il aurait pu être poussé au crime afin de prouver qu’il était tout de même un bon père? demanda Angela.


      —J’avoue être impatient de pouvoir enquêter dans le lycée, dit Jackson. Il me tarde d’être à lundi. Il est tout à fait troublant que Joshua Abbott se soit déguisé en démon cornu pour la soirée.


      —Peut-être l’a-t-il fait par défi, suggéra Jackson, par bravade…


      —J’en doute. Si Will ne l’y avait pas forcé, il n’aurait jamais retiré son masque! objecta Jenna.


      —C’est vrai, approuva Sam en souriant. Nos félicitations à Will!


      —J’ai une équipe formidable, commenta Jackson.


      Ils étaient arrivés devant chez Jamie. Jenna sentit la main de Sam se poser sur son bras.


      —Reviens avec moi, Jenna… Je t’en prie.


      Puis il se tourna vers les autres pour lancer:


      —Rendez-vous demain matin, vers 10heures. Ça vous convient?


      Tout le monde donna son accord et ils se souhaitèrent bonsoir.


      ***


      Jenna et Sam firent le reste du trajet en silence puis, une fois rentrée chez Sam, Jenna retira sa cape en s’écriant avec vigueur:


      —Au diable les corselets! Je ne connais rien d’aussi difficile à défaire…


      —Je serai ravi de te prêter main-forte, murmura Sam.


      Il s’approcha, l’enveloppa du regard, puis la fit tourner pour défaire les lacets du corselet, dans son dos.


      —C’était un très joli déguisement, ma foi.


      —Je suis contente qu’il t’ait plu.


      —C’était même le plus beau de la soirée.


      —Tu dis ça pour me faire plaisir!


      —Pas le moins du monde.


      Le corselet tomba à terre. Jenna se retourna, tendit les mains pour retirer le loup que portait Sam et le laissa choir à son tour, tandis qu’il retirait sa cape.


      —Nous voilà bien négligents, de tout jeter au sol…


      —On ramassera demain matin!


      Du dos de la main, il lui caressa l’épaule, puis les seins, et murmura:


      —Cela dit, c’est encore dans cette tenue que tu es le mieux.


      —Vraiment? Est-ce plus séduisant que le costume succinct qu’arborait Mme Samantha?


      Sam eut un sourire malicieux.


      —Sa danse t’a gênée?


      —Non. C’est plutôt moi qui l’ai mise mal à l’aise!


      —Ah bon?


      —Je l’ai profondément vexée et elle m’en a voulu.


      —Comment ça?


      —Eh bien, elle a clairement laissé entendre que quand elle s’était frottée contre toi, tu as eu une érection…


      Sam éclata de rire.


      —Vraiment?


      Jenna confirma d’une petite moue.


      Riant toujours, il la souleva de terre pour l’emmener dans la chambre, la déposa sur le lit et s’allongea à côté d’elle.


      Puis il entreprit de défaire la fermeture de sa jupe de velours.


      —En fait, dit-il enfin, c’est le contraire. Même le démon cornu se recroquevillerait, face à cette femme!


      —Mmh…, murmura Jenna en tirant sur la ceinture du jean de Sam.


      Il le retira, s’allongea à demi sur elle et répondit:


      —Absolument. Et tu veux savoir ce qui me donne vraiment une érection?


      —Quoi donc?


      —Le seul son de ta voix.


      —Mmm… je crois pouvoir faire quelque chose.


      —Tant mieux, murmura-t-il en lui caressant la joue.


      —Je ne parlais pas seulement de ma voix, répondit-elle en le caressant à son tour, bien ailleurs que sur la joue.


      Il gémit de plaisir et l’attira à lui. Ils s’embrassèrent, puis elle se glissa sous lui et ils firent l’amour jusqu’à ce que les premières lumières de l’aube filtrent par les fenêtres.


      Jenna s’endormit enfin d’un sommeil profond, sans rêves, apaisée par la chaleur qui émanait du corps voisin du sien.


      ***


      La sonnerie du téléphone les tira du sommeil.


      Elle semblait particulièrement stridente, comme si l’appareil savait qu’il était porteur de mauvaises nouvelles.


      Sam roula sur lui-même pour décrocher.


      Jenna vit son expression s’assombrir.


      —J’arrive tout de suite… Merci, lança-t-il brièvement dans le récepteur.
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      Les gens s’étaient attroupés autour du magasin de Sedge.


      La police, évidemment, avait tendu des cordons pour les empêcher d’approcher de trop près, et fait garer une ambulance juste devant la porte, pour plus de précaution.


      John Alden, qui était en train de s’entretenir avec le personnel médical, vit en levant les yeux que Sam et Jenna venaient d’arriver.


      Il les rejoignit et souleva le cordon pour leur permettre de passer.


      —Vous verrez, ce n’est pas ce que vous pensez… C’est un accident, déclara-t-il. Ne commencez pas à voir des complots partout.


      —Comment peux-tu savoir ce que je pense? demanda Sam.


      —Parce que c’est évident: pour toi, on a tué ce malheureux pour le faire taire, histoire que le juge se décide enfin à inculper Malachi Smith pour le meurtre d’Earnest Covington. Seulement, personne n’a assassiné Milton Sedge.


      —Bon. Alors, de quoi est-il mort? D’une crise cardiaque?


      Il était tout de même troublant, songeait-il, que l’unique témoin en faveur de Malachi, le seul à s’opposer aux affirmations de David Yates, disparaisse précisément maintenant.


      —Non! répondit Alden. C’est même incroyable. Je ne l’aurais pas cru moi-même si je ne l’avais vu de mes yeux… Il a été écrasé par des bidons d’huile.


      Si Alden n’avait pas eu l’air aussi sombre, Sam aurait volontiers éclaté de rire. Il se tut pour se contenir, et ce fut Jenna qui questionna:


      —Mais… comment est-ce arrivé?


      —Il avait toujours des réserves d’huile extra-vierge, dans d’énormes bidons, parce qu’il y a une importante communauté italienne, ici. Il y a quelques jours, lui et ses aides avaient rempli les rayons avec une partie du stock, et… peut-être a-t-il fait un faux mouvement, ou les étagères étaient trop chargées, je ne sais pas. En tout cas, tout lui a dévalé sur la tête. D’après le médecin légiste, il a plusieurs blessures au crâne, mais il se peut aussi qu’il ait fait une crise cardiaque, sous le coup de la frayeur. Ces bidons pèsent horriblement lourd, surtout pour un vieil homme comme Sedge. Essayez, à l’occasion, vous verrez.


      —Je sais. J’ai déjà soulevé un bidon d’huile, John, dit Sam.


      —Alors, tu imagines ce que ça donne quand toute une série te tombe dessus!


      Sam regarda autour de lui. Un peu plus loin, les employés de l’épicerie sanglotaient, aussi bien les plus jeunes que les caissières les plus âgées, proches de la retraite.


      Il s’approcha du petit groupe.


      —Je vous présente toutes mes condoléances, dit-il.


      L’une des femmes poussa un gémissement et s’effondra contre lui. Il ne s’y attendait pas, mais mit cependant un bras autour de ses épaules pour lui tapoter le dos.


      —Allons, allons…, murmura-t-il, ne sachant que dire.


      La femme, cependant, parut se reprendre un peu.


      —C’est ma faute! se lamenta-t-elle.


      —Voyons, Mabel, ne dit pas ça, lança l’une de ses collègues. M.Sedge voulait qu’on empile les bidons de cette manière, nous lui avons obéi…


      —Ce n’est pas ça, gémit Mabel, c’est que je suis partie avant lui, en le laissant fermer… J’aurais dû l’attendre! Nous serions partis ensemble!


      Sam s’efforça de la consoler mais, tout à coup, il se sentait de nouveau envahi de soupçons. Il écarta légèrement Mabel pour la regarder dans les yeux et demanda:


      —Etes-vous en train de dire que vous êtes partie en laissant la porte principale ouverte, Mabel?


      —Oh! mon Dieu! s’écria-t-elle en fondant de nouveau en larmes.


      —Attendez, je ne vous accuse absolument pas, dit-il en hâte en lui soulevant le menton. Mais dites-moi: est-ce que le magasin était vide, à ce moment-là?


      Elle fronça les sourcils.


      —Mais… oui, oui, je crois! J’avais annoncé la fermeture par haut-parleur, j’avais demandé aux derniers clients de sortir… J’ai même éteint les lumières, sauf celles de la sécurité, bien sûr. Et le bureau de M.Sedge, au fond, était toujours allumé, même s’il est dans un coin assez sombre… Mon Dieu, voilà ce qui a dû se passer. Il est sorti de son bureau dans le noir, il a trébuché et cogné le rayon… Imaginez, si ç’avait été un enfant!


      Elle se mit à sangloter de plus belle.


      —Allons, allons, remettez-vous, murmura Sam en jetant un regard impuissant à Jenna, qui les avait rejoints.


      Elle passa à son tour un bras autour des épaules de Mabel.


      —Vous n’y êtes absolument pour rien, Mabel, dit-elle doucement. Ne vous mettez pas martel en tête.


      —Rappelle-toi comme sa femme lui manquait, dit gentiment une collègue. Il l’a rejointe, maintenant.


      —Oui, c’est vrai, soupira Mabel, mais il aimait tellement ses enfants, ses petits-enfants…


      —Dites-vous qu’il a rejoint sa femme, Mabel, répéta doucement Jenna.


      Puis elle réussit à confier l’éplorée à ses compagnes et tira discrètement Sam par la manche en murmurant:


      —J’aimerais voir le corps.


      Il la regarda en haussant les sourcils.


      —Je sais, je ne suis pas spécialiste, mais j’ai été infirmière et j’ai souvent vu des morts. Je t’en prie…


      Elle fixa sur lui ses pupilles émeraude, l’air confiant.


      Il hocha la tête et la prit par la main pour aller trouver John Alden, à qui il déclara:


      —Toi qui redoutais que je ne soupçonne un meurtre, c’est l’occasion de me prouver que je me suis trompé, John. Moi et tous ceux qui ne manqueront pas de se poser des questions.


      Alden soupira, tourna la tête vers Jenna et parut hésiter, comme s’il se rappelait qu’après tout, elle avait eu raison de vouloir faire analyser le costume de démon cornu.


      —Qu’est-ce que vous voulez encore? grommela-t-il.


      —J’aimerais voir le corps, John, dit Jenna.


      John fit la grimace.


      —Et puis quoi encore? Il va partir à la morgue. Le médecin légiste vient de nous autoriser à l’enlever.


      —Je n’en aurai que pour quelques minutes, insista Jenna.


      —Mais à quoi ça rime-t-il, bon sang? grogna John.


      —Une simple vérification… Je sais que vous êtes un bon flic, John. Laissez-moi y aller. Ainsi, plus tard, on ne vous reprochera pas d’avoir conclu à une mort accidentelle sans vous poser de questions, par exemple. Et je ne serai pas obligée de vous interroger à titre officiel.


      —Vous êtes vraiment, vraiment pénibles, tous les deux! s’écria John.


      —Mais il nous arrive d’avoir raison, non? lança Sam.


      —Vous avez deux minutes, pas une de plus. Et attention où vous mettez les pieds! Je n’ai pas besoin que l’un de vous se blesse en glissant dans l’huile d’olive, ou pire!


      Il héla ensuite les deux policiers qui montaient la garde à la porte.


      —Laissez-les entrer!


      A l’intérieur, les techniciens de scène de crime traçaient des marques à la craie. On voyait cependant que les policiers s’étaient précipités pour tenter de ranimer la victime et avaient tout piétiné sans faire attention. Des torchons étaient étendus au sol pour empêcher les assistants de glisser et on avait négligemment poussé de côté les bidons effondrés.


      Un passage avait été ménagé jusqu’au corps étendu, recroquevillé sur lui-même et couvert de sang. Jenna s’approcha, laissant Sam derrière elle.


      —Qu’est-ce que vous faites là? lui demanda le médecin légiste, les sourcils froncés, en levant les yeux du carnet où il prenait des notes.


      —Nous avons la permission de l’officier Alden, docteur, lança Sam.


      Le médecin fit une moue et se contenta de répondre:


      —Bon… Mais nous l’enlevons dans une minute.


      —Allez-vous l’autopsier? demanda Sam.


      —Naturellement. On le fait toujours, en cas de mort accidentelle. Car l’accident ne fait pas de doute, il n’y a qu’à regarder les dégâts… Mais enfin, il y aura quand même une autopsie.


      Sans se préoccuper de ce qui l’entourait, Jenna se mit à genoux et entreprit d’examiner les blessures. Au moment où elle baissait la tête, elle sentit un étrange frisson lui parcourir la nuque. Elle leva les yeux…


      Et vit, comme s’il flottait au-dessus de son corps brisé, le spectre de Sedge lui-même. Il contemplait son propre cadavre, une immense tristesse dans le regard. Puis il se tourna vers Jenna et, dans un souffle, murmura entre ses lèvres décolorées un seul mot:


      —Meurtre!


      Jenna ramena son regard vers le corps puis, comme elle l’avait promis, se releva, la minute étant écoulée. Elle sourit faiblement au médecin et aux techniciens qui s’étaient arrêtés pour la regarder.


      —Je suis infirmière, expliqua-t-elle d’une voix blanche. Je me disais…


      —Voyons, ma petite, il est mort et bien mort! s’écria une technicienne.


      —Oui, je m’en suis rendu compte, répondit Jenna.


      Elle rejoignit Sam, lui fit un bref signe de tête et ils sortirent.


      John Alden, debout devant la porte, s’efforçait de calmer la foule tout en prenant lui aussi des notes dans un calepin.


      —Alors, vous avez vu? lança-t-il à Sam et Jenna. Tué par des bidons d’huile!


      —Oui, les bidons l’ont écrasé… Il n’y a aucun doute, répondit Jenna. Je n’ai pas l’impression qu’il ait fait une crise cardiaque. Evidemment, je ne suis pas médecin…


      —Exact, dit brièvement John, alors, qu’est-ce qui vous permet de le dire?


      Elle plissa le front comme si elle réfléchissait, pour se donner du temps. Elle n’allait tout de même pas raconter à John qu’elle avait vu le spectre de la victime flotter au-dessus de son corps.


      —Eh bien, d’abord, il avait de profondes blessures et de nombreuses contusions à la tête, répondit-elle, comme si on l’avait battu à mort. Et puis, son teint n’était pas celui d’une victime de crise cardiaque… A-t-on une estimation de l’heure de la mort? J’incline à la situer hier soir…


      John la dévisagea, l’air un peu surpris.


      —Alors? lui demanda Sam.


      —Eh bien, oui, c’est ce que dit le médecin légiste, après un premier examen. L’accident a dû se produire au moment de la fermeture.


      —Qui a trouvé le corps? s’enquit Sam. Je sais que le magasin est fermé le dimanche…


      —Quand son fils s’est rendu compte qu’il n’était pas à l’église, il est venu voir. Nous venons de le renvoyer chez lui, où il doit prévenir sa femme et ses enfants, hélas! dit John d’une voix qui trahissait la compassion. Bon, maintenant que je vous ai laissé voir le corps, je peux me remettre au travail?


      —Bien sûr. Encore merci, John, répondit Sam. Mais dis-moi, j’y pense, s’il s’agit d’un accident, pourquoi la police est-elle là? Je croyais que tu ne t’occupais que d’homicides.


      Alden hésita, les yeux fixés sur Sam, puis soupira.


      —Avec tout ce qui se passe depuis quelque temps, les gens se méfient des morts accidentelles. Quand le fils de Sedge nous a alertés, il a tout de suite envisagé l’hypothèse d’un meurtre. Alors, comme Sedge devait être cité comme témoin dans l’affaire Smith, j’ai jugé plus sage de venir voir. O.K.?


      —O.K., répondit Sam. Parfait. Merci encore.


      —Oui, merci, répéta Jenna tandis que Sam, après lui avoir pris la main, l’entraînait derrière lui pour fendre la foule.


      Les chaînes de télévision étaient en train d’installer des caméras. Sam vit qu’une station locale avait déjà commencé à émettre en direct. Il savait par expérience que tous les reporters espéraient du sensationnel. Du sang, voilà ce qu’il fallait pour battre des records d’audience.


      ***


      Ils trouvèrent Jamie, Jackson et Angela assis autour de la table, dans la cuisine de Jamie. Ils venaient de voir les informations à la télévision. Jenna leur raconta l’accident, la chute des bidons sur le vieil homme…


      A sa grande surprise, Sam abattit le poing sur la table avec violence.


      —Ce n’était pas un accident, mais un crime! s’écria-t-il. Il n’a pas glissé par hasard dans l’huile d’olive. On l’y a poussé. Il y avait forcément quelqu’un aux aguets dans le magasin…


      —C’est peut-être la fatalité, argua Jamie.


      —Je ne crois pas à la fatalité. Surtout quand elle tombe aussi à pic!


      —Moi non plus, intervint Jackson, en se mettant à harceler Sam de questions.


      Sam lui répondait avec patience, l’air las. Non, la porte n’était pas verrouillée. L’une de ses employées avait été la dernière à voir Sedge en vie. Non, il n’avait sûrement pas succombé à une crise cardiaque en voyant la pile s’effondrer. Jenna n’y croyait pas. Le malheureux avait été découvert par son fils. C’était ce dernier qui avait appelé la police, en parlant tout de suite de meurtre.


      Le portable de Jackson sonna au même instant. Voyant que c’était Jake qui appelait, il mit le haut-parleur.


      —J’ai des informations qui peuvent vous intéresser, lança Jake. J’ai eu du mal à les dénicher. Il fallait connaître les bons sites, évidemment…


      —Cesse donc de te vanter et dis-nous ce que tu as trouvé, coupa Jenna.


      —D’abord, j’ai déniché dans les archives officielles (donc tout à fait légales, Jackson!) un tas d’articles sur la création du temple de Beverly, avec la date de sa consécration, il y a quelques années. A l’époque, la communauté avait envoyé une pétition pour demander des exonérations d’impôts et le statut d’objecteur de conscience pour certains de ses membres. Apparemment, ils avaient tous signé. Enfin, je crois, je n’ai pas pu vérifier absolument tous les noms… En tout cas, je vous ai envoyé la liste par e-mail, à toi et à Sam, aussi.


      —Merci, grommela Sam.


      —Et maintenant, reprit Jake d’un ton allègre, voilà ce que vous aviez tous envie de savoir!


      —Jake, arrête de nous faire languir! lança Jenna, agacée.


      —Patience, mademoiselle Duffy! Bon, voilà: deux des acquéreurs potentiels de Lexington House sont de mèche.


      —Quoi? s’exclama Sam en jetant à Jenna un regard incrédule.


      —Eh oui! poursuivit Jake. Ils font chacun beaucoup de «business», mais, en l’occurrence, ils se sont associés… Je parle de Samantha Yeager et d’Andy Yates, évidemment. L’entreprise de Yates possède une succursale qui s’appelle «Madame la magicienne». Dans n’importe quel autre Etat, ça pourrait être une entreprise de nettoyage. Il y en a une, en Géorgie, qui se nomme «Magie et doigts de fée…», par exemple… Bon, bref! En tout cas, c’est apparemment Yates lui-même qui a investi le capital, et l’unique employée de cette boîte… est Samantha Yeager.


      —Andy Yates nous avait dit qu’il la connaissait, fit remarquer Sam, et qu’il la trouve «impressionnante».


      —«Impressionnante», c’est le mot, coupa Angela, mais on peut s’interroger sur la nature de l’«impression» produite!


      —Tout dépend, ironisa Sam. Avec un certain type d’homme…


      Jackson lui jeta un coup d’œil.


      —Par exemple, dit-il, un type qui ne serait pas heureux chez lui, dont la femme serait hystérique, ne penserait qu’à ses enfants et négligerait son mari… C’est à ça que vous pensez?


      —Exactement! acquiesça Sam.


      —Jake, tu es génial! s’écria Jenna.


      —Et encore plus que tu ne crois! répliqua gaiement Jake. J’ai aussi enquêté sur l’équipe de football du lycée. Ecoutez ça… Le jour même où on a tué Peter Andres, Yates était allé voir son fiston jouer dans un grand tournoi entre écoles, à Revere. L’équipe de Salem a gagné contre Lynn, Massachusetts. Il y a même une photo dans le journal du père en train d’embrasser son fils, après la victoire. J’ai soigneusement vérifié les horaires. Les matchs ont duré toute la journée et le soir tous les joueurs de Salem ont mangé au restaurant Peabody, en présence d’Andy Yates. Bref, papa Yates, son fils et même le petit Joshua Abbott ont passé au moins dix heures à Revere. Or, d’après le rapport légal, Peter Andres a été tué entre deux et six heures de l’après-midi!


      Jenna leva les yeux vers Sam qui fronçait les sourcils, l’air concentré.


      —Encore bravo, Jake! lança-t-elle.


      —Merci, Miss Duffy! Bon, je continue à voir si je n’ai oublié personne dans la liste des adeptes.


      —Jake, intervint Sam, pourriez-vous regarder si certains d’entre eux ont des enfants au lycée? Nous allons y faire des interrogatoires avec la police, demain.


      —O.K. Je vous recontacte un peu plus tard dans la journée.


      Quand Jackson eut raccroché, Sam balaya la table du regard avec un soupir.


      —Eh bien… j’aimerais pouvoir embaucher Jake comme assistant!


      Jenna eut un grand sourire.


      —C’est vrai, il est très fort! répondit-elle.


      En même temps, elle réfléchissait à toute allure. Un brusque soupçon s’était fait jour dans son esprit, mais elle préférait le garder pour elle, pour l’instant. Elle ferait d’abord quelques petites recherches discrètes… Car même si Sam avait fini par accepter leurs méthodes peu orthodoxes, elle savait qu’il voulait des faits. Inutile de lui présenter autre chose.


      —Et maintenant, monsieur Hall, quelle est la suite des opérations? reprit-elle à voix haute d’un ton plaisant.


      Il tambourina des doigts sur la table.


      —A mon avis, il est temps de retourner voir Madame Samantha, répondit-il. Même si la caissière nous a juré qu’elle travaillait, le jour du meurtre d’Earnest Covington comme de celui de la famille Smith, j’aimerais l’interroger de nouveau. Elle en sait beaucoup plus qu’elle ne veut le dire, visiblement. Il faudrait aussi réinterroger Yates, mais comme nous sommes dimanche, je doute que MmeYates nous laisse l’approcher…


      —Moi, je pourrais aller faire un tour au temple, dit Angela.


      Tous les regards se tournèrent vers elle.


      —Eh bien, expliqua-t-elle, personne ne m’y connaît, et comme c’est un culte fondamentaliste, je parie qu’ils passent la journée sur place, le dimanche.


      —Je t’accompagnerai, si tu veux, suggéra Jenna.


      Elle n’avait guère envie d’y aller, mais espérait ainsi ne pas se retrouver obligée de rester avec Sam. Elle tenait à avoir les mains libres durant quelques heures. Car elle avait une intuition et, pour la vérifier, elle devait absolument revoir les clichés des scènes de crime…


      —Mieux vaut éviter, répliqua-t-il. Trop de gens savent que tu travailles avec moi. Il est préférable de laisser Angela y aller seule car, effectivement, elle n’est pas connue. Sauf, évidemment, s’ils ont déjà vu sa photo dans la presse…


      —Si quelqu’un me reconnaît, ils me jetteront dehors, c’est tout, dit calmement Angela.


      —Exact. Va donc au temple, approuva Jackson.


      —Et Joshua Abbott? demanda soudain Jenna. Après tout, il était déguisé en démon cornu, hier, au bal, non?


      —Nous l’interrogerons demain, au lycée, indiqua Sam.


      —Pourquoi ne pas lui parler dès aujourd’hui? Sa mère ne t’a jamais menacé, contrairement à Cindy Yates, répondit Jenna.


      —Bon… Oui, j’essaierai peut-être. Sinon, je demanderai à John Alden de bien veiller à ce que nous puissions le voir séparément de David Yates, demain. Car même s’ils ont maintenant un alibi solide, eux aussi savent sans doute quelque chose. J’en ai vraiment l’intuition…


      —Une intuition, Sam? demanda Jackson en souriant. Nous déteignons sur vous, ma foi! J’essaierai de voir la famille Abbott aujourd’hui, si vous voulez.


      —Merci, répondit Sam. Enfin, il reste aussi à voir le fils de Milton Sedge… Mais je préfère ne pas le déranger aujourd’hui, tant qu’il est sous le choc. En tout cas, pas avant ce soir. Surtout que nous n’avons pas de mandat officiel et que je n’ose pas en demander un à John Alden, puisqu’il est convaincu qu’il s’est agi d’un accident. Bon, finalement, je vais commencer par rendre visite à Mme Samantha.


      Il se tourna vers Jackson avant de poursuivre:


      —C’est une femme qui n’a pas froid aux yeux, visiblement, et elle aime se monter provocante. Voulez-vous m’accompagner, Jackson? Nous nous ferons dire la bonne aventure.


      Il se tourna cette fois vers Jenna pour ajouter en riant:


      —Désolé si je ne te propose pas de venir… Mais je crois que tu n’es pas le genre de Mme Samantha.


      —Oh! pas de problème! répondit Jenna, secrètement soulagée.


      Elle hésita un instant, puis s’enquit:


      —Est-ce que tu as des clichés des scènes de crime, Sam?


      —Seulement ceux de la famille Smith.


      —Alors, je vais aller demander aux policiers… Cela t’ennuie d’appeler John Alden pour moi? Je sais qu’on est dimanche et qu’il est peut-être chez lui, à moins qu’on ne l’ait appelé en urgence ici ou là…


      —Si c’est pour avoir des photos, mieux vaut que je vienne avec toi, grommela Sam.


      —Oh! je peux certainement me débrouiller seule, assura-t-elle en souriant. John Alden est un brave type, tu le dis toi-même. Il acceptera sûrement de m’aider, si tu l’appelles. En fait, j’ai une intuition et je voudrais la vérifier en examinant les clichés. Ensuite, je traînerai un peu dans la rue, j’irai voir Will faire ses tours de magie… Nous pouvons nous retrouver là.


      ***


      La caissière, dans la boutique où œuvrait MmeSamantha, accueillit aimablement Sam — sans doute parce qu’elle savait désormais qui il était —, mais refusa de lui donner un rendez-vous.


      —Il y a un monde fou, en ce moment, expliqua-t-elle. Après-demain, c’est Halloween, vous imaginez! MmeSamantha est très demandée. Elle a doublé ses tarifs, ces derniers jours, mais même ainsi nous refusons des clients. Je ne pourrai vraiment pas vous faire entrer, aujourd’hui.


      —Elle doit bien faire une pause de temps à autre, répliqua-t-il. Je pourrais l’emmener déjeuner, prendre un verre, un café…


      —Et moi, on ne m’a pas encore lu les cartes! renchérit Jackson.


      —Non, répliqua la jeune femme, non et non! Je suis navrée. Cela dit, si vous voulez, moi aussi je lis l’avenir…


      Sam se demandait comment décliner diplomatiquement son offre quand, au même instant, un client en tenue gothique sortit de derrière le rideau. Mme Samantha, qui le suivait, s’immobilisa net en apercevant Sam et Jackson.


      —J’étais en train de leur dire que vous étiez très occupée! s’écria la caissière.


      Un lent sourire étira les lèvres de la voyante. Elle tendit le doigt vers Sam et lança:


      —Vous… suivez-moi!


      —Allez-y, mon vieux, murmura Jackson d’un ton léger. Moi, je vais bavarder avec cette charmante jeune fille… histoire de voir si sa patronne aurait pu s’absenter à un moment donné, le jour des meurtres.


      Sam suivit la voluptueuse médium derrière le rideau, curieux de savoir ce qu’elle lui voulait. Elle savait qui il était, évidemment, et devait aussi se douter qu’il enquêtait sur son compte. Alors, d’où tirait-elle cette assurance?


      —Alors? Déjà lassé de votre rouquine? lança-t-elle.


      —Peut-être. Ou alors, vous m’intriguez…


      Elle écarta les mains, eut un sourire particulièrement enjôleur et répondit:


      —Je ne suis pas quelqu’un de compliqué, monsieur Hall. On peut lire en moi comme dans un livre. Vous êtes tenté de m’accuser de meurtre pour une seule et unique raison: dans les histoires, c’est toujours la femme la plus sexuellement provocante qui s’avère coupable… Voyons, monsieur Hall! Un célèbre avocat comme vous devrait savoir que dans la réalité, ce n’est pas toujours le cas. Chaque fois qu’il y a eu crime, je n’ai pas bougé d’ici. Une douzaine de témoins peuvent certifier que je les ai reçus, quand on a tué les Smith. Sur quoi comptez-vous pour prouver le contraire? Alors, comment m’y serais-je prise? Vous croyez vraiment que mon moi astral est sorti commettre un massacre pendant que mon corps charnel restait tranquillement ici?


      —Non, je ne crois pas, répondit Sam. Je ne crois pas non plus que vous ayez tué la famille Smith.


      —Alors, que me voulez-vous?


      —J’aimerais en savoir plus sur votre association avec Andy Yates.


      Elle baissa les yeux et eut un sourire de biais.


      —Je vois. Vous avez dû vraiment chercher, si vous savez ça…


      —Les archives commerciales sont accessibles à tous, souligna Sam.


      —Certes. Oh! nous n’avons jamais cherché à dissimuler des revenus, évidemment. Mais Yates souhaitait une certaine discrétion parce que… parce qu’il est conseiller municipal, évidemment.


      Sam se pencha en avant.


      —Si je comprends bien, dans cette affaire, vous avez apporté vos compétences…


      —Absolument.


      —Et lui, le capital. C’est cela?


      —Andy Yates gagne bien sa vie.


      —Seulement, vous projetiez tous les deux d’acheter Lexington House, avec chacun un projet différent… N’était-ce pas une source de conflit entre vous?


      —Le meilleur l’aurait remporté, répliqua-t-elle en haussant les épaules.


      Sam se renversa sur sa chaise, les sourcils froncés.


      —Mais alors, pourquoi Yates vous aurait-il apporté le capital? Avez-vous une liaison avec lui?


      Elle sourit et répondit:


      —Vous savez quoi? Ce ne sont pas vos affaires.


      Puis elle se leva, contourna la table et vint se placer si près de Sam que leurs jambes se frôlèrent.


      —Si je m’écoutais, je vous enverrais au diable. Je n’ai rien à voir dans le meurtre des Smith, leur fils est d’ailleurs en prison… Seulement, vous me plaisez. J’aime votre allure, votre charme, votre parfum… Je préférerais vous rencontrer dans d’autres circonstances.


      Elle se pencha en avant, une main sur le genou de Sam, dévoilant son généreux décolleté, avant d’ajouter:


      —Alors, la prochaine fois que vous m’appellerez, mieux vaut que ce soit pour coucher avec moi. Sinon, je ne veux plus vous voir. Et maintenant…


      Elle se redressa et lança:


      —Maintenant, fichez le camp!


      Il se leva à son tour en souriant aussi.


      —Vous avez raison sur un point, madame Samantha.


      —Ah? Vous avez donc envie de coucher avec quelqu’un de vraiment excitant?


      —Non. Ce que je veux dire, c’est que je suis un excellent avocat, effectivement. Et que je trouverai le moyen de vous traîner devant la cour.


      —Ah bon? Mais comment? Vous n’avez plus de témoin à décharge, je crois. Ce pauvre M.Sedge est mort dans une mare d’huile d’olive…


      —Je comprends que ça vous inquiète.


      —J’étais ici, en train de travailler. Vous le savez très bien.


      Elle était de nouveau en colère et son visage se crispait.


      —Certes, mais avant de devenir avocat, j’ai travaillé comme enquêteur privé, répondit-il d’un ton suave. Je suis très fort pour démonter un alibi.


      —Eh bien, comme je l’ai dit, appelez-moi si vous avez envie de coucher…, lança-t-elle avec un clin d’œil, de nouveau provocante. Vous n’aurez même pas besoin de m’inviter à dîner.


      —Je doute fort que cela se produise, répondit-il du même ton suave avant de retourner dans la boutique.


      Jackson, penché sur le comptoir, bavardait avec la caissière. Il échangea un regard entendu avec Sam, puis ce dernier paya sa séance et ils sortirent tous les deux.


      —Il y a une sortie par l’arrière, expliqua Jackson. Cela dit, Mme Samantha a eu effectivement des rendez-vous en continu, le jour des meurtres à Lexington House.


      —Et le jour de la mort de Covington?


      —Il y avait un peu moins de clients, mais elle n’a pas bougé non plus.


      Alors qu’ils parlaient, debout sur le trottoir, Sam remarqua un couple qui passait, main dans la main. Ils étaient tous les deux déguisés en vampires. C’était un beau couple, et leurs costumes étaient presque identiques, sauf que l’homme portait un pantalon et la femme une longue jupe noire.


      Sam se dit que les gens aimaient se costumer pour avoir l’air différent des autres, certes, mais aussi, parfois, pour se ressembler.


      —Dites-moi, Jackson, dit-il brusquement, et si nous avions affaire à deux meurtriers au lieu d’un? Un couple qui aurait une liaison, par exemple? Cela expliquerait qu’ils se soient travestis. Ainsi, ils pouvaient commettre plusieurs crimes, et on aurait toujours pensé à un seul coupable. C’est ce que nous faisons depuis le début, d’ailleurs. Peut-être avons-nous été abusés par cette histoire de déguisement…


      ***


      —C’est vraiment pour vous faire plaisir que je vous montre ça, grommela John Alden. Parce que vous êtes l’amie de Sam, la nièce de Jamie… Et très jolie, en plus. Mais tout de même…


      Jenna se mit à rire.


      —Voyons, John, vous faites ça parce que vous êtes un bon policier, c’est tout!


      —Mais qu’est-ce que vous pensez tirer de ces photos? Après tout, vous avez vu les scènes de crime de vos propres yeux, avec le sang et tout le reste. Vous savez aussi bien que moi que ç’a été un carnage…


      —Je sais, dit-elle en hochant la tête, mais je n’avais pas vu les victimes sur place.


      —En tout cas, vous pourrez dire à Sam que je ne décrocherai plus mon téléphone quand il appellera, conclut John en ouvrant un tiroir.


      —Je ne lui dirai rien de tel, parce que je n’en crois pas un mot!


      —J’adore Salem, voilà le problème, marmonna John. J’adore les Wiccans comme les gens qui les regardent de haut mais se félicitent qu’ils attirent les touristes. J’adore les historiens qui se moquent des Wiccans quand ils ne le sont pas eux-mêmes… Alors, je veux mettre un terme définitif à cette histoire, le plus vite possible. Il n’y a pas très longtemps que j’ai été promu et mes supérieurs attendent des résultats. Vous comprenez?


      —Justement, c’est pour cela que vous acceptez de m’aider, non? ironisa-t-elle en souriant.


      John entreprit d’ouvrir des enveloppes et d’en tirer des clichés qu’il étala devant lui.


      —Vous allez voir, ce n’est pas beau, dit-il. Je vous ai prévenue.


      —Je sais.


      Jenna se pencha. Les photos montraient effectivement une véritable tuerie. Elle se força cependant à les examiner avec attention et, finalement, trouva la confirmation qu’elle recherchait, même si son intuition avait été un peu confuse au départ. A présent, elle savait pourquoi tous les suspects avaient un alibi pour au moins un des meurtres.


      —Regardez ces photos de Peter Andres, John, dit-elle.


      —Oui, et alors?


      —C’est beaucoup moins sanglant.


      —Qu’est-ce qu’il vous faut? Il a été taillé en pièces!


      —D’un ou deux coups bien étudiés, pour être bien sûr qu’il soit mort. Mais comparez avec les photos d’Earnest Covington…


      —Oui?


      —Eh bien, c’est infiniment pire.


      —Il y a eu une escalade, c’est tout. On ne vous apprend pas ça, au FBI? Ou dans les services de profilage?


      —Si, bien sûr. Seulement, je ne crois pas que ce soit l’explication, dans ce cas précis.


      —Je ne vous suis plus du tout.


      —Eh bien, je pense que nous avons affaire à deux tueurs différents.


      John leva ses épais sourcils.


      —Deux tueurs? répéta-t-il. Pourquoi pas, après tout? Il est vrai que les gens ont cru apercevoir le vieux Smith dans les parages, le jour où on a tué Peter Andres. Tout le monde savait que Smith haïssait Andres, qui voulait lui retirer son fils. Andres était convaincu que Malachi était maltraité, même si ça ne se traduisait pas physiquement…


      —Je n’étais pas en train de suggérer qu’Abraham Smith aurait tué Andres, objecta Jenna.


      —Pourquoi pas? Il avait un mobile, après tout. Et surtout, il avait une hache!


      —Mais on ne s’est pas servi d’une hache, cette fois-là, non?


      John fit la grimace.


      —Non, bien sûr. Andres a été tué à coups de faux et on n’a jamais retrouvé l’arme, je sais. Ce sont les Smith qu’on a massacrés à la hache. Mais peut-être qu’Abraham Smith a vraiment tué Andres et que son fils, le sachant, est devenu fou. Andres était son seul espoir de s’en sortir, son père le lui ôtait…


      —D’après ce que j’ai cru comprendre, plusieurs autres témoins ont vu Abraham Smith ailleurs, le jour de la mort d’Andres, rétorqua Jenna. Et il y a une autre objection: si Malachi Smith, pris de rage, a tué sa famille pour venger la mort d’Andres, pourquoi a-t-il commencé par s’en prendre à Earnest Covington?


      —Peut-être parce qu’Earnest avait deviné ce qu’il mijotait, ou même vu des préparatifs, suggéra John.


      —Non. Je n’y crois pas, laissa tomber Jenna en repensant à la vision qu’elle avait eue chez Covington.


      —Ah bon? Et qu’est-ce qui vous rend si sûre? demanda John en agitant l’index sous son nez. C’est un fantôme qui vous l’a dit?


      —Réfléchissez, John, rétorqua-t-elle.


      Elle prit une inspiration pour préparer ce qu’elle allait dire. John avait beau connaître la particularité de leur équipe, elle n’allait sûrement pas lui expliquer qu’elle voyait des fantômes.


      —Covington était dans son salon, reprit-elle, et de cette pièce, on ne voit pas la maison voisine. Si jamais il était sorti, d’ailleurs, Malachi ne se serait pas laissé faire et l’aurait tué dehors, non? En outre, ce jour-là, la porte de la maison était ouverte. Covington venait de rentrer. On l’a assommé alors qu’il lisait une lettre de son fils… Ce sont les conclusions de l’enquête.


      —Rien de tout ça ne permet d’innocenter Malachi!


      —Nous savons aussi que le déguisement que portait le meurtrier d’Andres venait du lycée, insista Jenna.


      —Et alors? Abraham Smith aurait très bien pu l’emprunter.


      —Ça m’étonnerait. Lui, un membre de la famille Smith? Il n’aurait jamais pu entrer. Il y avait des mois que Malachi avait quitté l’établissement, et il y était très mal vu.


      —Votre raisonnement ne me convainc pas!


      —Et moi, je ne suis pas du tout convaincue qu’Abraham et Malachi aient tous les deux été des meurtriers, rétorqua Jenna. Ecoutez, John, je sais que j’abuse, mais… pourrais-je avoir des copies de ces photos?


      —Je verrai, grommela John. Sam a déjà vu tous les clichés concernant la famille Smith et, comme Malachi n’a pas encore été inculpé pour les autres meurtres, je ne sais pas encore si Sam compte demander des mandats supplémentaires ou des citations à comparaître. Il n’a même plus de témoin à décharge, maintenant.


      Jenna appuya les deux mains sur le bureau.


      —N’oubliez pas le déguisement de démon cornu, John. C’est une piste que Sam ne compte pas abandonner.


      —Je vous l’ai dit, je verrai, répliqua John, toujours réticent. A moins que le juge ne m’y contraigne d’abord! Bon sang, vous êtes bien la nièce de Jamie O’Neill, vous. Vous êtes aussi têtue que lui! Maintenant, est-ce que je peux finir tranquillement mon dimanche? C’est le jour du Seigneur, je vous le rappelle.
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      Angela Hawkins, assise avec une centaine de fidèles dans le vieux temple de Beverly, écoutait le sermon du pasteur Goodman Wilson tout en examinant discrètement la congrégation. Pris individuellement, ils ressemblaient à tout un chacun, mais, collectivement, l’effet produit était un peu différent de ce qu’elle avait pu voir lors d’autres offices religieux. Ici, les tenues étaient extrêmement conservatrices. Les jupes des femmes étaient longues, et aucune n’avait de décolleté, évidemment. Les hommes, sous leur manteau, portaient des chemises boutonnées jusqu’au col, avec une cravate. Sans être strictement formel, l’ensemble n’en était pas moins très sobre, et même vieux jeu.


      Le service était déjà largement commencé à son arrivée, mais un huissier l’avait aimablement guidée jusqu’à sa place.


      Goodman Wilson prêchait sur la tolérance.


      Pour l’instant, ce qu’il disait n’était pas très différent d’autres sermons, et pas particulièrement menaçant.


      —Mes amis, dit-il, nous sommes ici parce que nous l’avons choisi. Le monde qui nous entoure est plein de tentations; Satan rôde à notre porte, et lorsque je dis cela, je parle de la porte de nos âmes, bien entendu. Nous savons tous pertinemment qu’il ne se cache pas dans les bois en guettant les naïfs pour je ne sais quel sabbat!


      Il y eut des rires étouffés. Le pasteur, visiblement, l’avait fait exprès.


      —Depuis toujours, reprit-il, nous sommes mis à l’index parce que notre dévotion est exigeante, parce que nous voyons des tentations diaboliques là où d’autres ne voient que des plaisirs innocents. Mais nous, mes amis, nous ne vacillons pas dans notre foi. Nous ne nous croyons certes pas au-dessus des autres, mais nous savons avec certitude, dans nos cœurs, que nous avons choisi la bonne voie. Et tout en pratiquant la tolérance envers notre prochain — même si, bien souvent, il n’est pas tolérant envers nous —, nous ne devons jamais oublier la communauté à laquelle nous appartenons. Jésus-Christ, lui aussi, a enduré les sarcasmes et la cruauté d’autrui. Il nous enseigne à l’imiter pour que nous soyons délivrés du péché. En ce moment, notre communauté est soumise à rude épreuve. Or, même si cela doit donner lieu à de nouveaux sarcasmes et à de nouvelles calomnies, je vous demande d’apporter toute votre aide à ceux qui enquêtent sur la mort d’Abraham Smith et de ses proches. Sondez vos souvenirs, ouvrez-leur votre esprit afin que la justice et la vérité puissent triompher. Mes amis, mes frères, mes sœurs, je ne vous demande pas de vous précipiter, mais d’agir comme votre cœur vous le dictera. Je suis convaincu que personne, dans la famille Smith, ne s’est rendu coupable d’un crime quelconque, et c’est pour cette raison que je vous supplie de prêter main-forte à ces enquêteurs qui, plus que jamais, ont besoin de notre soutien.


      Angela fixa le pasteur en écarquillant les yeux.


      Elle ne rêvait pas: il venait d’inciter fermement ses coreligionnaires à témoigner.


      —Maintenant, conclut-il, allez dans la paix de notre Seigneur. Que sa bénédiction vous accompagne lorsque vous sortirez de ce lieu sacré, et que ses préceptes vous guident en toute chose. La paix soit avec vous.


      Le service s’achevait: Angela se leva. Certains assistants lui jetèrent un regard de biais, mais plusieurs vinrent lui serrer la main en lui souhaitant la bienvenue parmi eux.


      A sa surprise, le pasteur lui-même s’approcha d’elle, puis elle se dit qu’il venait probablement saluer de la même manière tous les nouveaux venus.


      —Bonjour, mademoiselle Hawkins, déclara-t-il.


      —Vous savez donc qui je suis! répondit-elle en souriant. Avez-vous fait ce sermon à mon intention?


      —Non, mademoiselle, pas du tout. Je l’ai écrit hier soir, dans mon bureau, en méditant sur les derniers événements.


      —Pensez-vous vraiment que certains membres de votre congrégation savent quelque chose?


      Il hésita avant de répondre, et Angela vit qu’il jetait un coup d’œil vers la porte. Elle suivit son regard et aperçut une femme, accompagnée d’un adolescent et d’une petite fille blonde, qui se dépêchait de sortir.


      —Rien ne me permet de l’affirmer, répondit-il enfin. Les enfants de certains de mes fidèles sont souvent harcelés à cause de leur appartenance religieuse, et cela les rend parfois timorés. J’espère que mon sermon les décidera à suivre ce que leur dicte leur conscience.


      —C’est très louable de votre part, dit Angela.


      —Je ne fais que ce que Dieu m’enseigne, mademoiselle Hawkins.


      Il inclina légèrement le buste et ajouta:


      —Je vous souhaite une bonne journée. Que Dieu vous accompagne dans votre quête.


      Il s’éloigna. Angela se dirigea en hâte vers la sortie et vit la femme et ses deux enfants monter dans une voiture.


      Elle mémorisa le numéro d’immatriculation, puis fonça vers sa propre voiture pour le griffonner sur un papier. Ensuite, elle composa le numéro de Jake Mallory.


      ***


      Sam et Jackson venaient de sortir de la boutique quand le téléphone portable de Jackson sonna.


      —C’est Will, expliqua-t-il brièvement à Sam.


      De l’endroit où ils se trouvaient, au-dessus de la foule bigarrée, Sam apercevait l’estrade où Will lui-même opérait. Il venait de terminer son numéro et les gens s’attroupaient en attendant qu’il recommence. Will leur avait momentanément tourné le dos pour passer son coup de fil.


      —Merci, conclut Jackson avant de raccrocher.


      —Qu’y a-t-il?


      —Les deux adolescents de notre enquête, Joshua Abbott et David Yates, sont dans le public. Will les a aperçus avec un groupe.


      —Alors, allons voir le spectacle nous aussi, dit Sam.


      Les deux gamins étaient en tenue de football. Sans doute arrivaient-ils de l’entraînement, car leur maillot bleu et blanc était taché d’herbe.


      Sam et Jackson se placèrent derrière la foule. Will, qui s’était retourné, souhaita la bienvenue aux assistants, puis les mit au défi de deviner, dans ce qu’il allait faire, ce qui tenait de la science, ce qui tenait de la magie, et ce qui pouvait s’expliquer par les pouvoirs du cerveau.


      Habile, songea Sam.


      Ce jour-là, Will associait les jeux de lumière à de la musique. Sam avait beau savoir que c’étaient des vibrations instrumentales qui provoquaient les jaillissements lumineux, il n’en était pas moins impressionné par les talents de prestidigitateur du jeune homme, d’autant que ce dernier, en même temps, ne perdait pas une miette des réactions de l’assistance.


      Will fit ainsi apparaître une minuscule fée vaporeuse sous les yeux d’une petite fille, puis il referma le point sur la fée et, quand il le rouvrit, sa main contenait un jouet en plastique qu’il tendit à la fillette, médusée. Ensuite, il fit apparaître de la même façon un petit ballon de football qu’il offrit à David Yates, puis un petit démon cornu dont il fit cadeau à Joshua Abbott.


      Sans attendre la réponse de ce dernier, il entreprit enfin un magnifique show final, avec une énorme boule de neige dans laquelle dansait une fée. Il tendit la boule à l’une des jeunes femmes debout au premier rang et déclencha un tonnerre d’applaudissements. Certains spectateurs s’en allèrent, laissant la place à d’autres, mais beaucoup restèrent pour voir une nouvelle fois le spectacle.


      Sam remarqua que David Yates, l’air furieux, se dirigeait vers Will, Joshua Abbott sur les talons.


      —Dites donc, lança-t-il à Will, à quoi ça rime, tout ça?


      Sam savait que Will était parfaitement capable d’affronter la situation, mais, comme par un commun accord, Jackson et lui s’approchèrent du trio.


      —Que se passe-t-il? lança Sam.


      David Yates fit volte-face. Joshua Abbott recula comme pour s’éloigner. Sa réaction était révélatrice: interrogé hors de la présence de Yates, il craquerait, c’était sûr.


      David, qui savait très bien qui était Sam, le toisa de haut en bas. Les deux adolescents étaient grands et costauds, mais Sam et Jackson les dépassaient de plusieurs centimètres. Sam lut dans le regard du jeune Yates qu’il comprenait que les deux adultes ne se laisseraient pas intimider.


      —Ce cinglé s’est amusé à nous harceler, lança-t-il. Et vous, vous ne cherchez qu’à semer la zizanie dans notre ville. Vous savez bien qui est coupable, pourtant! Qu’est-ce que vous essayez de prouver? Que vous êtes un avocat génial, capable de faire prendre un coupable pour un innocent? Je parie que ce cinglé est de mèche avec vous!


      Tout en parlant, il avait tendu le doigt vers Will qui observait la scène, le sourire aux lèvres.


      —Déjà, hier, il a fait monter Joshua sur scène, exprès, parce que Joshua était déguisé en démon cornu, alors qu’il y a des dizaines de gens déguisés comme ça! Et aujourd’hui, voilà qu’il recommence avec ses tours à la noix… Je vous préviens, mon père ne laissera pas passer ça!


      —Ah bon? J’avais pourtant eu l’impression que votre père était un bon citoyen, respectueux des lois, répliqua Sam. A mon avis, il se montrera certainement plus mesuré que vous ne l’êtes.


      Il se tourna vers Joshua Abbott pour demander:


      —Qu’est-ce qui vous a poussé à choisir ce costume, hier soir? Vous deviez bien savoir qu’un de vos camarades avait pris le même pour tenter d’effrayer mon associée, et qu’on a retrouvé le sang de Peter Andres sur le tissu, non?


      Joshua Abbott regarda David Yates, et ce fut ce dernier qui répondit à sa place.


      —Je vous l’ai dit, des dizaines de gens se déguisent comme ça!


      —Vous voulez que je vous dise ce que je pense? reprit Sam d’un ton léger. Eh bien, à mon avis, Joshua, vous avez choisi ce costume parce que David vous l’a demandé.


      Le jeune Abbott devint écarlate.


      —Euh… non… Pas du tout! J’ai choisi tout seul. De toute façon, le meurtrier est en prison, non?


      —Vous savez tous les deux que Milton Sedge vient de mourir, j’imagine? glissa Jackson.


      Un tel désarroi se lut à cet instant sur le visage de David Yates que Sam se dit qu’il n’était pas feint.


      —Je sais, murmura-t-il, mais c’était un accident!


      —Peut-être, fit remarquer Sam.


      —Et peut-être pas, ajouta Jackson.


      —Mais enfin, vous êtes idiots, ou quoi? lança David.


      Puis il se calma, avala sa salive et reprit:


      —Vous essayez de tout monter en épingle, mais ça ne sert à rien… Malachi est fou, c’est tout. Fou et surtout sadique.


      —C’est vrai, j’oubliais, il vous a jeté un sort, répondit Sam. C’est bien plus confortable pour vous de penser ça, non? Cela vous évite de prendre conscience que vous n’êtes qu’un jeune imbécile capable de se frapper tout seul la tête avec un plateau de cantine.


      David Yates s’empourpra à son tour.


      —Oui, il m’a jeté un sort, parce qu’il a le mauvais œil! J’ai tout de même pas fait exprès de me blesser pour me retrouver à l’hôpital!


      —Je n’ai jamais dit que vous l’aviez fait exprès: j’ai dit que vous l’aviez fait tout seul. C’est d’ailleurs ce que pense aussi votre père.


      —Oh! lui, c’est une poule mouillée! s’écria David sans réfléchir.


      Il fit aussitôt la grimace et reprit, presque suppliant:


      —Arrêtez, maintenant… Laissez-moi tranquille!


      —Je vous laisserai tranquille quand vous cesserez de mentir. Je peux vous dire que vous serez cité comme témoin devant le tribunal et que, si vous êtes accusé de faux témoignage, vous serez poursuivi. Pensez-y, dit Sam.


      Puis, avec un brusque sourire à l’intention de Will, qui les regardait les bras croisés, il ajouta:


      —Bref, la prochaine fois qu’un magicien vous fait un cadeau, dites-lui simplement merci!


      Il tourna les talons. Jackson le suivit.


      —Alors? lui demanda Sam. Je m’en suis bien sorti, à votre avis?


      —Vous leur avez fait peur. C’est parfait.


      —Absolument. Je suis tellement convaincu qu’ils mentent… Je me demande pourquoi, d’ailleurs. Est-ce parce qu’ils veulent que Malachi soit définitivement condamné? Ou bien se pourrait-il qu’ils craignent quelqu’un d’autre?


      ***


      Jenna sortait à peine des locaux de la police quand son portable sonna. C’était Angela, très excitée.


      —Jenna, je crois que je sais ce que Goodman Wilson a dit à cette fillette… Tu sais, la fois où Cindy Yates a voulu empêcher Wilson d’approcher les enfants? Comme Will nous l’avait raconté?


      —Oui, je me rappelle. Tu es allée au temple, alors? Que s’y est-il passé?


      —Le pasteur Wilson a fait un sermon dans lequel il demandait à ses ouailles de prêter main-forte à la police, en leur disant tout ce qu’ils savaient, et, à la sortie, j’ai vu une femme partir précipitamment avec ses deux enfants! J’ai relevé son numéro d’immatriculation. Jake a trouvé leur adresse. Le garçon, un adolescent, est dans le même lycée que David Yates et Joshua Abbott, et je me demande si la fillette n’est pas celle qu’avait vue Will avec Cindy Yates. D’ailleurs, vu la façon dont Cindy prenait sa défense, elle ne devait pas savoir que cette famille fréquente le temple de Wilson, évidemment. Ils doivent rester discrets sur le sujet. Tu veux l’adresse? Sinon, je peux y aller, bien sûr.


      —Non, je m’en charge, je viens de finir, ici. Comment s’appellent-ils?


      —Michael et Alice Newbury. Le garçon s’appelle Michael Junior — il a dix-sept ans—et la petite fille, qui a sept ans, Annie. Ils habitent rue Chestnut… Je t’envoie l’adresse exacte par texto.


      —Merci, Angela.


      —A propos, je viens d’avoir Sam et Jackson. Ils ont décidé d’aller rendre visite au fils de Milton Sedge. Ensuite, nous avons tous rendez-vous au bar à vin.


      —Entendu. A tout à l’heure.


      Jenna raccrocha et, quelques secondes plus tard, le SMS d’Angela arriva avec l’adresse. Elle la mémorisa puis monta dans sa voiture.


      Tout en conduisant, elle se demanda comment elle allait pouvoir présenter les choses à cette famille, puis décida de se fier à son intuition et n’y pensa plus. Elle trouva rapidement la modeste maison des Newbury et se gara en face. Un adolescent monté en graine, dans le jardin, était en train de lancer le ballon à sa petite sœur, sous les yeux des parents, assis sur le perron.


      Le père, Michael, vit Jenna approcher. Il se pencha pour dire quelque chose à sa femme, puis descendit les marches pour saluer Jenna.


      —Je vois que vous nous avez retrouvés, dit-il calmement. Est-ce le pasteur Wilson qui vous a conseillé de venir?


      Son épouse, Alice, s’était levée à son tour pour les rejoindre.


      —Non, répondit Jenna. Ma collègue a relevé votre numéro d’immatriculation… Ce qui nous a permis de trouver votre adresse.


      Michael Newbury hocha la tête en regardant sa femme.


      —C’est aussi bien comme ça, répondit-il. Nous aurions dû dire ce que nous savons bien plus tôt, même si je ne sais pas si ça changera quoi que ce soit.


      Les deux enfants avaient cessé de jouer au ballon.


      —Qu’est-ce qui se passe? demanda la fillette à son frère.


      —Rien, Annie, rien du tout, répondit-il. Va jouer avec tes poupées un moment, je pense que cette dame veut me parler. Je n’en aurai pas pour longtemps.


      —Voulez-vous boire quelque chose, mademoiselle? s’enquit Alice Newbury. Nous ne buvons pas d’alcool, mais je peux vous offrir du café ou du cacao.


      —Non, ce n’est pas la peine, je vous remercie.


      —Venez vous asseoir sur le perron, dit son mari.


      Alice regardait autour d’elle comme si elle craignait que les voisins n’aperçoivent Jenna.


      —Ne crains rien, Alice, lui dit-il. Nous allons servir la vérité. Nos voisins sont de braves gens, même s’ils ne partagent pas notre foi. Notre pasteur nous dit assez souvent que bien des chemins mènent au Seigneur.


      Elle lui sourit et Jenna se dit qu’un lien très fort devait unir ces deux êtres, au-delà des croyances qu’ils partageaient.


      —En fait, reprit le mari, c’est mon fils qui a quelque chose à vous dire. Nous nous contenterons d’écouter.


      Michel Junior vint s’asseoir en face de Jenna, sur une chaise en osier. Il jeta un coup d’œil à son père puis déclara:


      —Je sais bien quelque chose, mais… je ne suis pas sûr que ça vous aidera beaucoup. Je le regrette, bien sûr…


      —Dites-moi simplement ce qui, visiblement, vous tourmente. On ne sait jamais à l’avance ce qui sera utile à un enquêteur, répliqua Jenna.


      L’adolescent consulta de nouveau ses parents du regard, puis reporta son attention vers elle.


      —Vous savez, mes camarades et moi, on ne cache pas notre appartenance à l’église, mais on évite d’en parler. Surtout au lycée, parce que… Eh bien, quand on a vu la façon dont Malachi se faisait harceler… On n’a pas eu envie de subir le même sort.


      —Je comprends, répondit Jenna. Alors, que vouliez-vous me dire?


      —D’abord, il faut savoir que David Yates est un peu le chef de bande, au lycée. Il l’a toujours été. Et ça fait des années que Joshua Abbott est son copain. Quand David dit quelque chose, Joshua le répète. Si David lui demande de faire quoi que ce soit, il obéit toujours…


      —Je les ai rencontrés, opina Jenna. C’est effectivement l’opinion que j’ai eue.


      Devinant le soutien de ses parents, Michael Junior prit de l’assurance.


      —Pendant des mois, poursuivit-il, David n’a parlé que de Malachi. Depuis l’incident de la cantine, en fait. Mais c’est devenu encore pire après la mort de M.Andres. Il s’est mis à raconter partout qu’Abraham Smith avait assassiné Andres parce qu’il le détestait, et que Malachi, lui aussi, détestait son ancien prof. Comme David intimide tout le monde, les autres se sont mis à penser comme lui, et ils ont continué quand David et Joshua ont colporté partout qu’ils avaient vu Malachi sortir de chez Covington, le jour où il a été tué. David l’a même soutenu devant les policiers. Pourtant, je sais que l’épicier, M.Sedge, jurait par tous les saints que Malachi n’avait pas pu être là…


      —Je le sais aussi, dit Jenna.


      Michael semblait maintenant un peu mal à l’aise. Il jeta un nouveau coup d’œil vers ses parents et Jenna dut insister doucement:


      —Et ensuite, Michael?


      —Eh bien… M.Sedge ne mentait pas, en fait. Il se trouve que moi aussi j’étais à l’épicerie, ce jour-là. Et j’ai vu Malachi. Je ne sais pas combien de temps il est resté, parce que je suis parti avant lui, mais on a échangé quelques mots. Il avait quitté notre communauté et on espérait qu’il allait revenir…


      Il y avait un nouveau témoin! songea Jenna. Mais il ne fallait pas oublier que le premier avait été tué…


      —Dans notre église, il en va ainsi, mademoiselle Duffy, intervint le père de Michael. Nous ne condamnons jamais ceux qui partent. Nous prions simplement pour leur retour.


      —Je comprends, dit-elle en se mettant debout. Michael, je te demanderai pour l’instant de ne rien répéter de tout ça à quiconque.


      Alice Newbury se leva à son tour en pâlissant.


      —Que voulez-vous dire? Michael est en danger?


      —Non, mais je souhaite qu’il reste discret. Vous aussi, d’ailleurs. Mieux vaut que ça ne sorte pas du petit cercle des enquêteurs, en attendant la suite.


      Michael senior se tourna vers sa femme.


      —Elle a raison, Alice, et je suis sûr qu’elle pense aussi à la sécurité de Michael. M.Sedge est mort et je ne crois pas à l’accident. Nous garderons le silence, mademoiselle Duffy, c’est promis.


      —J’ai l’habitude… Je sais tenir ma langue, au lycée, dit gravement leur fils.


      —C’est très sage, répliqua Jenna.


      —Oh! personne ne s’en prendrait à moi, mais je ne veux pas qu’on m’accuse d’avoir le mauvais œil et de jeter des sorts!


      —Etiez-vous présent, pendant cet incident à la cantine? s’enquit Jenna.


      Michael Junior hocha la tête.


      —Et qu’en avez-vous pensé?


      Il réfléchit un moment, puis répondit:


      —Je me suis dit que David croyait sûrement à ce qu’il disait. Cela dit, il avait été convoqué, quelques jours plus tôt… Par M.Andres, d’ailleurs, qui l’avait sermonné pour avoir harcelé Malachi. Et quand M.Andres se fâchait, ce n’est pas qu’il criait, mais… on se sentait vraiment penaud d’avoir mal agi. Il trouvait les mots justes, si on veut. Alors, comme il avait reçu David Yates, peut-être que celui-ci se sentait coupable?


      —Peut-être, acquiesça Jenna.


      L’adolescent lui sourit.


      —Dans un sens, je suis désolé pour David. Il passe son temps à brandir les relations de son père, mais en même temps, je le soupçonne de penser que son père ne le soutient pas assez. C’est comme s’il essayait d’attirer son attention.


      —Tu es très mûr pour ton âge, Michael, commenta Jenna, faisant rougir l’intéressé.


      Elle remercia de nouveau toute la famille et ils échangèrent des poignées de main.


      —Si jamais on m’interroge, assura-t-elle, je dirai que je n’ai fait qu’une visite de routine, que vous m’avez accueillie aimablement, mais que n’aviez rien de particulier à signaler.


      —Merci, dit Michael senior.


      Jenna fila vers sa voiture. Elle avait hâte de raconter l’entretien aux autres.


      ***


      Sam et Jackson venaient de sonner à la porte des Sedge. Sam tenait à la main un panier empli de jambon fumé et autres douceurs; Jackson et lui avaient décidé que ce geste amical exprimerait leur compassion et leur permettrait en outre de justifier cette visite.


      Une accorte jeune femme d’une trentaine d’années, les traits tirés, les yeux rougis, leur ouvrit la porte. Elle fronça les sourcils, comme si elle avait attendu des voisins et s’étonnait de découvrir des inconnus.


      —Nous sommes venus exprimer nos condoléances, dit Sam.


      —Merci, dit-elle en prenant le panier qu’il lui tendait. Etes-vous des amis de Ricky, mon mari? Vous m’excuserez, mais je ne vous reconnais pas…


      —En fait, nous étions en liaison avec Milton, répondit Sam. Je sais que vous traversez des moments douloureux, mais…


      La jeune femme ouvrit de grands yeux.


      —J’y suis… Vous êtes l’avocat!


      —Oui. Sam Hall, répondit-il, en pensant qu’elle allait lui claquer la porte au nez.


      Ce ne fut pas le cas.


      —Mon mari sera heureux de vous recevoir, reprit-elle en regardant Jackson, l’air interrogateur.


      —Je vous présente un collègue, Jackson Crow, s’empressa d’indiquer Sam.


      La femme hocha la tête et ouvrit la porte en grand.


      —Entrez, je vous en prie. Il y a déjà quelques amis. Ma mère est dans le jardin, avec les enfants, mais Ricky est dans son studio. Je vais vous conduire.


      Ricky Sedge était assis derrière son bureau, dans une petite pièce encombrée de livres, de trophées et de photos de famille. Sam sentit son cœur se serrer à l’idée de raviver la douleur de cet homme. La famille Sedge était visiblement unie, et de nombreux clichés montraient Milton avec ses deux petits-enfants. D’autres étaient des photos de mariage de couples jeunes ou plus âgés, grands-parents, parents, oncles et tantes.


      Ricky Sedge manipulait une balle en caoutchouc qu’il serrait dans le poing. A leur entrée, il se mit debout, surpris, et interrogea sa femme du regard.


      —Ricky, voici l’avocat, M.Hall, et son associé, M.Crow. Je me suis dit que tu aimerais leur parler.


      A la surprise de Sam, Ricky eut l’air content de les voir. C’était un vrai soulagement. Il aurait pu leur en vouloir, après tout, surtout s’il soupçonnait qu’on avait tué son père. Car finalement, Sam et ses amis s’obstinaient à rouvrir une enquête que tout le monde estimait close.


      —Je suis heureux que vous soyez venu, déclara Ricky Sedge en leur indiquant deux chaises. Enfin, quelqu’un va croire ce que je raconte! Excusez-moi de vous recevoir ici, mais la maison est pleine. Margery passe son temps à ouvrir la porte! Les gens sont pleins de bonnes intentions, mais ne comprennent pas que, parfois, on préfère être seul… Il est bon pour les enfants de voir du monde, cela dit. Ils adoraient leur grand-père Milton.


      Sam et Jackson s’assirent.


      —Monsieur Sedge…, dit Jackson.


      —Appelez-moi Ricky, je vous en supplie. Chaque fois que j’entends «monsieur Sedge», je pense à mon père.


      —Bien sûr, Ricky, dit Sam. Il paraît que c’est vous qui avez trouvé le corps…


      —Oui… Oui, c’est moi. J’ai pataugé un bon moment dans l’huile d’olive pour tenter de le ranimer mais… il était déjà froid, murmura Ricky.


      —Et alors, vous avez appelé la police…


      Ricky Sedge hésita quelques secondes, puis répondit:


      —A vrai dire… Je sais que ça a l’air d’un accident, bien sûr, mais tous ceux qui ont connu mon père n’y croient pas une seconde. C’était un homme méticuleux. Il n’aurait jamais permis qu’on empile des bidons sans prendre les précautions nécessaires. Seulement, quand je dis ça, la plupart des gens prennent un air compatissant et me répondent qu’avec le temps, je surmonterai mon deuil. C’est vrai, le magasin était plongé dans la pénombre, mon père était âgé… Mais il était en bonne santé et avait une très bonne vue. Il prétendait ne plus pouvoir lire un menu sans ses lunettes, mais il distinguait encore les oiseaux à des kilomètres. Il n’a pas pu se cogner dans ces bidons, c’est évident. On l’a forcément poussé. Hélas, les policiers ne me croient pas… Ils prennent un air compatissant, eux aussi, et c’est tout.


      —Il n’y a pas eu d’enregistrement vidéo? demanda Sam.


      —Non, malheureusement! Papa refusait de mettre une caméra. Il disait toujours que si les gens volaient des conserves, c’était qu’ils avaient faim. Les caissières connaissaient tous les gamins du coin et elles avaient l’œil sur le rayon des friandises. Ce magasin fonctionnait comme une épicerie à l’ancienne…


      Ricky se pencha en avant, les yeux rivés sur ses interlocuteurs.


      —Ecoutez, si jamais vous pouviez convaincre les autorités qu’on a tué mon père… Il était le seul à pouvoir témoigner que Malachi Smith n’a pas tué Earnest Covington. On l’a éliminé pour l’empêcher d’aller au tribunal!


      Sam laissa échapper un soupir.


      —J’en suis convaincu, comme vous, répondit-il. Je ne saurais vous dire à quel point je suis navré.


      Ricky Sedge resta un moment tête baissée, puis releva les yeux pour scruter Sam.


      —Merci, mais… ne vous sentez pas coupable de sa mort. Mon père croyait à la justice. Il était profondément honnête. Il n’aurait jamais varié dans ses déclarations, quels qu’aient pu être les risques. La meilleure façon de m’aider, cela dit, c’est de convaincre la police qu’il s’agit d’un meurtre et de leur amener le coupable. Je veux qu’il soit jugé. Je le veux profondément. Pour ma famille et pour que mon père ne soit pas mort en vain.


      ***


      Jenna jeta un coup d’œil dans le bar à vin et vit que les autres n’étaient pas encore arrivés. Elle revint dans la rue piétonne et décida d’aller voir où en était Will avec son spectacle.


      Il avait fait monter une petite fille sur les tréteaux et faisait semblant de tirer des pièces de monnaie de ses oreilles. Les assistants étaient subjugués.


      Du coin de l’œil, il l’aperçut, et lui fit discrètement signe du menton pour qu’elle regarde vers la gauche.


      Elle s’exécuta et vit, derrière la foule, que quelqu’un commençait à s’éloigner discrètement.


      Un inconnu déguisé en démon cornu.


      Elle fit signe à Will qu’elle avait compris.


      Le démon cornu s’était engagé dans la rue. Il s’immobilisa un moment, puis reprit sa marche. Jenna se mit à le suivre.


      Ils franchirent un ou deux carrefours, puis l’inconnu s’engouffra dans une petite rue latérale qui menait au cimetière.


      Jenna le suivait toujours.


      En arrivant près du cimetière, cependant, elle étouffa un juron… La silhouette avait disparu.


      Le jour commençait à tomber, mais la nécropole n’était pas encore fermée. Jenna entra. Dans la lumière déclinante, elle distinguait les spectres qui déambulaient entre les tombes. Certains bavardaient tranquillement entre eux, d’autres s’amusaient à suivre les touristes. De temps à autre, l’un d’eux la tirait par la manche puis riait avec ravissement quand elle se retournait.


      Elle s’avança vers l’arrière du musée de cire tout en déchiffrant les inscriptions sur les tombes. Il y en avait de profondément émouvantes. Certains disparus étaient morts si jeunes…


      Puis, tout à coup, elle sentit quelque chose dans son dos et fit volte-face. Ce n’était pas le démon cornu, cela dit.


      C’était le fantôme d’homme âgé qui, déjà, l’avait mise en garde lors d’une précédente visite, quand elle avait été agressée par Martin Keller.


      —Partez, partez vite! souffla le fantôme.


      Il tendit le bras vers un grand arbre qui avait poussé au milieu des tombes.


      —Dépêchez-vous!


      Jenna vit alors une silhouette sortir de derrière l’arbre. Une silhouette vêtue d’un costume de démon cornu.


      La silhouette tournait une hache entre ses mains.


      Encore un gamin qui essayait de l’effrayer?


      Il y avait d’autres visiteurs dans le cimetière, certes, mais ils étaient plus loin, près des inscriptions historiques.


      —Jetez votre arme! cria Jenna avec colère. J’appelle la police!


      Elle fouilla dans son sac pour prendre son portable.


      Alors, le démon cornu fonça sur elle en faisant tournoyer sa hache au-dessus de sa tête.


      Exactement comme dans les visions des crimes qu’elle avait eues.
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      —Je me demande ce que fait Jenna, dit Angela en s’asseyant sur l’un des tabourets du bar. Nous nous sommes appelées tout à l’heure. Elle quittait les adeptes de Goodman Wilson qu’elle voulait voir, et elle devrait déjà être ici.


      Sam fronça les sourcils, étonné d’éprouver une sourde angoisse. Il composa le numéro de Jenna, mais tomba sur son répondeur.


      —Est-ce que ces adeptes…, demanda-t-il.


      —Oh! aucun risque! répondit Angela. C’était une maman qui rentrait chez elle avec ses deux enfants. Je les ai vus, Sam, et je suis sûre qu’ils ne feraient aucun mal à Jenna.


      Sam restait malgré tout inquiet. Il se mit debout, regarda Angela et Jackson, et laissa tomber:


      —Attendez-la ici. Pendant ce temps, je vais aller voir cette famille… Donnez-moi l’adresse, Jenna.


      —D’accord, dit Angela en s’exécutant. Nous vous préviendrons si elle arrive. De votre côté, tenez-vous au courant… Mais je suis certaine qu’elle ne va pas tarder.


      —Allez tout de même voir, Sam, dit Jackson. Mieux vaut être sûrs.


      Sam sortit dans la rue. Will, qui accomplissait ses tours un peu plus loin, l’aperçut et l’alerta aussitôt du regard.


      —Par là! murmura-t-il en faisant un discret signe de tête.


      Puis, d’une voix plus forte, il lança à son public:


      —Vous voyez, c’est de la magie… Je vous dis de regarder «par là» tandis que j’agis de l’autre côté!


      Sam ne l’écoutait plus. Will lui avait montré la rue qui menait au cimetière. Il se mit en marche d’un pas vif puis, au bout d’un moment, se mit même à courir. Au moment où il atteignait le cimetière, il entendit crier.


      Les gens passaient les grilles à toute allure et plusieurs parlaient en haletant dans leur portable comme s’ils avaient appelé la police.


      Sam arrêta une femme.


      —Que se passe-t-il? Vous avez vu quelque chose?


      —Il y a un maniaque avec une hache, là-bas, en train de menacer une femme! Mon Dieu, pourvu que la police arrive!


      Sam se précipita comme un fou à l’intérieur du cimetière en regardant partout autour de lui. Effectivement, un peu plus loin, un démon cornu brandissait sa hache, et Jenna esquivait désespérément les coups chaque fois qu’il abattait son arme.


      Puis, à un moment, Jenna se précipita sur l’agresseur… Sam crut que son cœur allait s’arrêter de battre.


      Jenna fit tomber l’inconnu d’un coup de poing et roula sur elle-même pour s’enfuir. Il se releva en vacillant, porta la main à sa tête…


      Sam poussa un rugissement, se rua sur la silhouette et l’envoya de nouveau à terre en faisant voltiger la hache un peu plus loin. La tête de l’inconnu heurta le coin d’une tombe et il s’immobilisa.


      —Jenna! hurla Sam de tous ses poumons. Jenna!


      —Je suis là, je n’ai rien, répondit-elle en revenant vers lui au pas de course.


      Le démon cornu gisait à leurs pieds, inconscient. Sam se pencha pour lui arracher son masque, puis échangea un regard stupéfait avec Jenna: ce n’était pas un adolescent, mais un adulte, et Sam ne l’avait jamais vu auparavant.


      —Tu le connais? demanda-t-il.


      —Non!


      La police arrivait, sirènes hurlantes, et, quelques instants plus tard, Sam vit arriver au pas de course John Alden avec plusieurs de ses hommes. Visiblement, John avait tenu à venir lui-même en apprenant qu’il y avait un nouvel incident dans le cimetière.


      —Je me doutais bien qu’il s’agissait de vous! s’écria-t-il tout en prenant son portable pour appeler les urgentistes.


      Il se pencha, tâta le pouls de l’inconnu puis lança:


      —Il respire encore. Qu’est-ce que vous fichiez là?


      —Je me promenais dans le cimetière, c’est tout, et ce type s’est jeté sur moi avec une hache! protesta Jenna.


      —Je l’ai vu. Il ne plaisantait pas, confirma Sam.


      —Et ensuite?


      —Jenna s’est jetée sur lui et je suis venu à la rescousse. Mais si Jenna n’était pas aussi entraînée, elle serait en train de se vider de son sang, à l’heure qu’il est! dit Sam avec colère.


      —D’abord, d’accord, répondit John en fouillant en vain les poches du blessé. Il n’a pas de papiers, évidemment, grommela-t-il, dégoûté.


      Puis il se tourna vers ses hommes.


      —Laissez passer les urgentistes! Ce type est vivant. Il faut s’en occuper tout de suite!


      Il se retourna ensuite vers Sam et Jenna en soupirant.


      —Bon… Les médecins vont s’occuper de lui et ils me feront signe dès que nous pourrons l’interroger. En attendant, vous connaissez la routine… J’ai besoin d’une déposition.


      ***


      Avant de sortir du cimetière, Sam appela Jackson pour le mettre au courant en précisant que Jenna était saine et sauve. Jackson répondit qu’ils rentraient chez Jamie pour les attendre.


      Leur déposition prit moins de temps qu’ils ne l’avaient craint. L’inconnu masqué était en fait dans le coma et n’avait pas repris connaissance. La police avait cependant pris ses empreintes à l’hôpital, avait effectué des recherches et, au moment où Sam et Jenna partaient, John Alden vint leur donner les résultats.


      —Il s’agit d’un certain Gary Stillman, lança-t-il. Ça vous dit quelque chose?


      Ils firent signe que non.


      —Il est connu des services pour des délits mineurs, à Boston. Apparemment, c’est un drogué au crack. Il doit avoir besoin d’argent en permanence, mais il n’en voulait pas à votre sac, n’est-ce pas? demanda John à Jenna.


      —Absolument pas. Il voulait me tuer, répondit-elle fermement.


      John se gratta le crâne.


      —Je ne comprends plus rien à ce qui se passe. Ce n’est pas lui qui a tué la famille Smith, en tout cas, parce qu’il était sous les verrous à Boston, à ce moment-là.


      —C’est sans doute un tueur à gages. Il faut retracer les paiements qu’il a pu recevoir, dit Sam.


      —Mais s’il était en prison pour trafic! insista John.


      —Allons, John! Ne louvoie pas. C’est pour tuer Jenna qu’il a été embauché. Tu t’en doutes, non? Comme tu sais au fond de toi que la mort de Milton Sedge n’a pas été un accident. Et Malachi Smith a beau être enfermé, il n’est pour rien dans tout cela!


      John fronça les sourcils.


      —Tu ne vas pas m’apprendre mon métier, j’espère!


      —Certainement pas. Je ne te reproche pas d’avoir arrêté Malachi, bien sûr: il était hautement suspect, puisque couvert de sang. Mais en essayant de prouver son innocence, je fais moi aussi mon travail.


      John agita la main, agacé.


      —Ecoutez, filez, maintenant. Depuis le jour où vous êtes arrivés, ma vie est un cauchemar.


      —Rendez-vous demain matin au lycée, répondit Sam.


      —Oui, oui, répondit le policier, les dents serrées. A demain.


      Un officier déposa Sam et Jenna chez Jamie. Ce dernier serra sa nièce dans ses bras tout en la réprimandant de s’être mise en danger.


      —Si Sam n’était pas intervenu, je n’ose pas imaginer ce qui se serait passé! s’écria-t-il.


      Angela et Jackson gardaient un silence discret, mais Sam ne put s’empêcher d’intervenir.


      —A vrai dire, Jenna est de taille à se défendre, Jamie. Elle se battait déjà comme une lionne.


      Jamie grommela entre ses dents. Jenna jeta à Sam un coup d’œil complice.


      —Je te préviens, je n’ai pas l’intention de démissionner! lança-t-elle à son oncle.


      —Peut-être, mais j’aimerais que vous arrêtiez tous cette enquête. Ça devient beaucoup trop risqué.


      —Voyons, Jamie, on prend toujours des risques, dans la vie, lui dit doucement Jenna. J’adore ce que je fais et, en plus, c’est utile. Si nous voulons éviter de nouvelles victimes, nous devons trouver le coupable. Et le meilleur moyen d’affronter le danger, c’est de foncer.


      Jamie ouvrit et referma la bouche plusieurs fois avant de déclarer:


      —Je vais voir où en est le ragoût. Je te laisse mettre la table…


      —Je vais vous aider! s’écria Angela en bondissant sur ses pieds.


      A table, ils échangèrent sur tout ce qu’ils avaient appris pendant la journée. Sam écouta gravement Jenna expliquer pourquoi elle tirait certaines conclusions des photos de scènes de crime.


      —Evidemment, précisa-t-elle, je ne peux pas dire si le meurtrier était droitier ou gaucher, par exemple. Mais je suis certaine que Peter Andres a été tué rapidement, avec sang-froid, alors que le meurtre d’Earnest Covington — et plus encore ceux de la famille Smith — trahit une grande violence, une véritable frénésie. D’accord, je sais qu’il peut y avoir une escalade chez certains tueurs en série, mais, en l’occurrence, je pense vraiment que nous avons affaire à deux tueurs distincts.


      Elle regarda Sam, guettant sa réaction.


      —Je me suis dit exactement la même chose, aujourd’hui, répondit-il.


      Ils se tournèrent tous les deux vers Jackson, qui opina.


      —Mais alors, intervint Angela, si Andy Yates et Samantha Yeager ont une liaison… Ils peuvent se servir mutuellement d’alibi, non?


      —C’est l’une des pistes, reconnut Sam.


      —Cela paraît plausible, en effet, admit également Jenna. Michael Newbury junior pense que David Yates est déçu par son père, qu’il ne s’est pas senti soutenu, dans cette histoire de mauvais œil. Si ça se trouve, pour se faire pardonner, Andy Yates a commis les crimes et s’est arrangé pour faire jeter Malachi Smith en prison…


      —Mais alors, pourquoi aurait-il tué les autres? demanda Angela.


      —Peter Andres avait sermonné David, indiqua Sam.


      —D’accord, mais pourquoi Earnest Covington? lança Jamie. Qu’avait-il à voir dans tout ça?


      —A mon avis, répondit Sam, on l’a tué pour orienter les soupçons sur Malachi. La mort d’Andres remontait à plusieurs mois, on n’avait toujours pas de coupable… Alors, Yates s’en est pris à un voisin des Smith et a demandé à son fils de dire qu’il avait vu Malachi dans les parages. Et comme ça n’a pas suffi à convaincre la police, il s’est résolu à éliminer les Smith eux-mêmes. Earnest Covington était une proie facile. Il vivait seul, il ne fermait jamais sa porte…


      —Et ce drogué, dans le cimetière? demanda Jamie.


      Sam poussa un soupir.


      —Oui, c’est une piste à suivre. Vous devriez mettre votre «hacker» là-dessus, Jackson. Voir si ce Stillman avait touché des sommes, récemment…


      —De grosses sommes, renchérit Angela. Les tueurs à gages coûtent cher.


      —Ça dépend, fit remarquer Sam, l’air sombre. Ce type était accro au crack. C’est le genre d’individu à faire n’importe quoi pour un peu d’argent.


      —Mais pourquoi s’en prendre à Jenna? Qu’est-ce que ça aurait changé pour eux? demanda Angela, étonnée.


      —Qu’est-ce que la mort de Jenna aurait changé? répéta Sam à voix basse en se tournant vers Jenna.


      Il eut un nouveau soupir et murmura:


      —Eh bien… Je ne sais pas si nos assassins connaissent vos activités avec les fantômes, les esprits, mais… A mon avis, ils ont peur de Jenna. Ils — ou «il» et «elle» — pensent qu’elle sent bien plus de choses que la plupart des gens.


      ***


      Quand Sam et Jenna allèrent enfin se coucher, ils ne dormirent pas immédiatement. Peut-être que le fait d’avoir frôlé la mort lui faisait apprécier plus que jamais d’être en vie, se dit Jenna. En tout cas, ils firent l’amour avec passion avant de retomber dans les bras l’un de l’autre, épuisés.


      —Merci, à propos, murmura-t-elle à Sam.


      —Merci pour quoi?


      —D’avoir pris ma défense auprès de Jamie.


      Il ne répondit pas. Elle se demanda si leur relation n’allait pas bientôt prendre fin, et aussitôt son cœur se serra. En très peu de temps, elle s’était rendu compte qu’il était l’homme dont elle avait toujours rêvé. Avant lui, elle n’avait jamais eu la moindre envie de s’engager sérieusement. C’était lui qu’elle attendait, avec ses bizarreries, son sens de l’honneur, son éthique… En fait, et même s’il pouvait se montrer arrogant, elle était tombée profondément amoureuse de lui.


      Il se tourna sur le côté pour la dévisager, le regard grave.


      —Est-ce que tu me prends toujours pour un goujat? demanda-t-il.


      —Par moments! répondit-elle en souriant, lui passant la main dans les cheveux.


      —Tant mieux, alors. Parce que moi, il y a encore des fois où tu me fais peur!


      —Pourquoi? Parce que je vois des fantômes et que j’ai des visions du passé?


      —Non… parce que ce soir, quand j’ai cru qu’on allait t’abattre à coups de hache, j’ai cru mourir.


      —Mais tu as l’habitude, non? Tu es toujours sur tous les fronts…


      —Parce que je suis avocat.


      —Pas toujours pour les bonnes causes, apparemment! Il paraît que tu as même défendu un truand!


      —Le fils d’un truand, et il était innocent. Mais c’est autre chose. Avec toi, je… je me demande si je supporterais cette angoisse.


      —Ne t’inquiète pas, murmura-t-elle.


      —Si, je m’inquiète, parce que je me demande aussi si je supporterais de ne pas être auprès de toi.


      Elle se lova dans ses bras et il l’étreignit.


      —En tout cas, reprit-il, promets-moi une chose: n’essaie pas de te faufiler à l’intérieur du lycée, demain. C’est sans doute absurde, mais je ne suis pas totalement rassuré par cette visite. J’aime mieux te savoir en sécurité.


      —Je n’irai pas, c’est promis, assura-t-elle.


      En fait, elle avait de tout autres projets… mais n’avait pas l’intention de lui en parler pour l’instant. Ils jouaient un peu à cache-cache, en définitive. Heureusement, elle avait une petite idée sur la façon d’en sortir.


      —Et tu sais le plus fou? reprit-il en se redressant sur les coudes.


      —Qu’est-ce que c’est?


      —Je crois que je suis en train de tomber amoureux.


      Elle l’attira à lui.


      —Ça tombe bien… J’aime ce qui est fou!


      ***


      John Alden, fidèle à sa parole, se montra ponctuel au lycée le lendemain matin. Quand Sam et Jackson le rejoignirent, le professeur de théâtre — qui faisait également office de costumière — jura ses grands dieux que Martin Keller n’avait pas menti à propos de l’inventaire, mais qu’avant cela, elle ignorait si quelqu’un avait ou non emprunté le costume.


      Ils entreprirent ensuite, tous les trois, d’interroger Joshua Abbott et David Yates. On fit d’abord entrer Joshua, seul, sans son camarade pour lui souffler ce qu’il devait dire. Au moment où ils allaient commencer, le père de Joshua, Ben, arriva.


      Sam s’attendait à ce qu’il proteste contre cet interrogatoire infligé à son fils, mais ce fut le contraire.


      —Voyons, Joshua, s’écria l’homme, s’il s’agit de faux témoignage, c’est grave! Tu suis toujours ce David Yates partout comme un chiot, il est temps de penser par toi-même, maintenant. Tu veux aller à l’université? Tu veux faire des championnats de foot, construire ta vie? Ça ne dépend que de toi. Tu n’as passé aucun pacte avec David. Jeune comme vous l’êtes, vous n’allez tout de même pas finir en prison! Alors, dis la vérité, maintenant!


      Joshua regarda son père d’un air malheureux et baissa la tête.


      —Joshua, avez-vous vraiment vu Malachi Smith sortir de chez Earnest Covington, le jour où on a tué ce dernier? demanda Sam d’une voix calme.


      —Dis la vérité! répéta le père.


      —Oui…, murmura Joshua.


      Il leva la tête et reprit:


      —Je veux dire… moi, je ne l’ai pas vu, mais David, si. Et si ce n’était pas vrai, il ne l’aurait pas dit. Seulement, il avait peur que personne ne le croie s’il était seul à parler, alors il m’a demandé de dire la même chose que lui… Et une fois que je l’ai dit, eh bien… c’était fait. Mais David n’a sûrement pas menti. C’est mon ami. Je… je suis désolé, papa.


      John, Sam et Jackson remercièrent Joshua de sa franchise et sortirent de la pièce.


      —John, dit Sam une fois qu’ils eurent fermé la porte, écoute-moi. Je sais que ça va te choquer, mais je suis convaincu que Yates a commis ces meurtres, de mèche avec Samantha Yeager.


      John le regarda comme s’il perdait la tête. Sam et Jackson revinrent à la charge, en expliquant qu’ils soupçonnaient une liaison entre Yates et Yeager. Cette dernière aurait agi par cupidité, pour mettre la main sur Lexington House, tandis qu’Andy Yates avait voulu se réhabiliter aux yeux de son fils.


      —Vous êtes complètement fous! s’écria John.


      —Je t’en prie, John, nous avons besoin de ton aide, insista Sam. Pourrais-tu faire venir Andy Yates et son fils? Je sais qu’ils sont là. Si nous pouvions les interroger ensemble…


      John soupira.


      —Bon, bon… Je vais les chercher.


      ***


      —Répète ce que tu viens de dire? demanda Angela, stupéfaite.


      —Je veux retourner à Lexington House, répéta Jenna.


      —Voyons, Jenna, est-ce vraiment nécessaire? Pourquoi ne pas attendre de savoir ce qu’auront donné les interrogatoires, au lycée? Ils vont parler aux deux ados, et…


      —Ecoute, Angela, la première fois que je suis allée dans cette maison, j’ai vu Eli Lexington tuer sa famille. La deuxième, c’était le fils Braden qui venait de tuer ses parents. Bref, je pense que ma perception extra-sensorielle fonctionne de manière chronologique. Donc, si j’y retourne une troisième fois…


      —Je vois. Tu as peut-être raison. Mais tout de même…


      —Si nous attendons, Sam sera obligé de redemander l’autorisation à John Alden, et comment est-ce que je vais justifier une nouvelle visite? Mes visions n’apportent aucune preuve, simplement des pistes à suivre. En plus, ils ne vont pas tarder à envoyer les équipes de nettoyage… Non, il faut y aller maintenant, Angela.


      —Je ne suis pas tranquille. Le ou les tueurs sont toujours en liberté… Ils ont même embauché quelqu’un pour t’éliminer, bon sang!


      —Justement, ils n’oseront pas recommencer tout de suite.


      Tandis qu’Angela tambourinait des doigts sur la table, hésitante, le portable de Jenna sonna. C’était Sam.


      —Joshua Abbott a été sermonné par son père, et il a admis qu’il avait menti, déclara-t-il.


      —C’est un bon début.


      —Oui. Maintenant, John va nous amener Andy Yates en disant qu’il tient à sa présence à côté de son fils. Cela peut être intéressant, un double interrogatoire. On peut avoir des surprises.


      —Super! Tenez-nous au courant, répondit Jenna.


      —C’est promis, conclut-il avant de raccrocher.


      —Ils s’apprêtent à interroger Andy Yates, au lycée, dit Jenna à Angela. Personne ne viendra nous déranger à Lexington House!


      —Bon…, grommela Angela. Qui sait, peut-être les fantômes viendront-ils me parler, à moi aussi! Mais il va falloir passer sous les rubans de scène de crime, c’est ça?


      —Nous ferons bien attention à les laisser en place. personne ne saura rien.


      —Où est Jamie? chuchota Angela.


      —Il est retourné voir Malachi. Allons-y, Angela. J’ai vraiment l’intuition que c’est nécessaire.


      —Entendu, allons-y, alors.


      Jenna prit le volant. Alors qu’elle sortait du garage de Jamie pour s’engager dans la rue, Angela fronça les sourcils en regardant dans le rétroviseur.


      —Il y a une voiture qui nous suit, murmura-t-elle.


      —Tu es sûre?


      —Oui… Oh! c’est une femme, en fait. Rien de grave. Elle parlait sans doute dans ses écouteurs et n’a pas ralenti… D’ailleurs, elle vient de tourner.


      Jenna prit soin de se garer à quelque distance de Lexington House. Angela referma sa portière et suggéra:


      —Si je me mets en haut de la falaise, j’ai une bonne vue de la maison… Je te propose de me poster là pour te prévenir tout de suite, si jamais quelqu’un arrive. Ensuite, tu me remplaceras, et j’irai voir à mon tour si je sens quelque chose à l’intérieur.


      Elle eut un petit sourire avant d’ajouter:


      —Nous savons bien, toi et moi, que les fantômes sont capricieux… et qu’ils ont plus d’affinités avec certaines personnes qu’avec d’autres, comme de leur vivant!


      —Bonne idée, acquiesça Jenna.


      Une fois devant la maison, elles se séparèrent. Jenna observa rapidement les alentours: il n’y avait personne en vue. La plupart des voisins avaient déjà dû partir travailler.


      Au lieu de se faufiler par l’arrière, elle remonta directement l’allée, se glissa sous les rubans de scène de crime et crocheta la serrure. Il était parfois bien utile d’être agent du FBI.


      Elle entra dans le hall, se dirigea d’abord vers le salon, puis changea d’avis: il s’y était passé trop de choses. Au lieu de cela, elle monta l’escalier. Il serait probablement plus efficace de se placer dans l’une des pièces où on avait tué le grand-oncle et la grand-mère de Malachi.


      Elle choisit la chambre de gauche, s’immobilisa, et sentit aussitôt un brouillard gris se former devant ses yeux. C’était le signe qu’elle allait avoir une vision.


      Elle agrippa le montant du lit et attendit que la scène se déploie.


      Une vieille femme apparut, vêtue d’une longue chemise de nuit boutonnée jusqu’au cou et d’un bonnet, comme si elle venait d’un lointain passé. Mais ce n’était pas le cas, car il y avait un réveil digital sur la table de nuit, et elle le contrôla pour s’assurer qu’il sonnerait bien à 6heures le lendemain matin.


      Ensuite, elle se coucha et tendit la main pour prendre sa bible.


      Le sourire aux lèvres, bien installée sous son édredon, elle se mit à lire.


      Jenna sentit alors un mouvement à côté d’elle. Elle se retourna et vit le spectre d’un démon cornu, brandissant une hache.


      La hache dégouttait de sang.


      La vieille femme leva la tête. La stupeur se lut dans son regard délavé, puis elle ouvrit la bouche sur un cri silencieux, car elle suffoquait.


      Alors, le démon cornu fonça, abattit violemment sa hache sur son torse…


      Pourtant, brusquement, la scène s’évanouit. Elle restait perceptible en arrière-plan, mais une autre vision venait de s’y superposer.


      Un autre fantôme se dressait maintenant près du lit.


      —Rebecca? chuchota Jenna.


      Le nouveau spectre était celui d’une femme bienveillante qui s’était mise à parler.


      —Les enfants ont entendu les paroles de leurs parents… Il faut fuir. Tout de suite!


      Cette fois, Jenna s’était prudemment munie d’une arme. Elle glissa la main sous sa veste pour s’en saisir.


      A cet instant, ce fut comme si le ciel s’effondrait sur sa tête. Elle eut juste le temps de se retourner, et vit…


      Le démon cornu, de nouveau.


      ***


      Andy Yates et son fils étaient assis sur des chaises légèrement bancales, choisies exprès par Jackson pour sa stratégie d’interrogatoire. Une lampe aveuglante était braquée sur eux et John Alden trônait derrière le bureau, flanqué de Sam et de Jackson.


      —Je ne comprends pas! s’écriait Andy Yates, stupéfait. L’assassin de Peter Andres s’était déguisé avec un costume volé ici? Vous allez interroger tous les lycéens, j’imagine, et pas seulement David?


      —Exactement, monsieur Yates, répondit John Alden.


      —Nous étions à un championnat de football, le jour où on a tué Andres. Vous le savez sûrement. Alors…


      —Alors, nous savons aussi que David a menti, coupa Sam.


      Andy Yates regarda son fils en fronçant les sourcils.


      —Ce n’est pas vrai! cria ce dernier.


      —Pourtant, ton ami Joshua nous a dit qu’il n’avait jamais vu Malachi Smith sortir de chez Earnest Covington, fit remarquer Jackson.


      —Quoi? Je ne vous crois pas. Il n’a pas pu dire ça! protesta David.


      —C’est pourtant le cas, lança John.


      Ils avaient décidé d’intervenir chacun à son tour, dans un feu roulant de questions. Comme les chaises bancales, c’était une façon de déstabiliser les gens qui s’obstinaient à mentir.


      —Attendez, reprit Andy Yates, qu’est-ce que cette histoire de costume a à voir avec la mort de Covington, s’il a été utilisé pour Andres?


      —Il est probable qu’il y a non pas un, mais deux tueurs, qui se sont associés pour se fournir des alibis, expliqua Sam.


      —Dites donc, protesta Andy Yates, est-ce que par hasard…


      —Vous ne vous trompez pas, monsieur Yates. Nous soupçonnons votre fils d’être le coupable.


      —Et de mèche avec quelqu’un d’autre, ajouta John.


      —Moi? s’exclama David. Mais je n’ai tué personne!


      —Tu as menti! riposta Sam.


      —Je n’ai tué personne!


      —Mais tu as menti, déclara cette fois son père en le regardant d’un air consterné.


      —C’était pour te protéger!


      —Moi? dit Yates, sidéré.


      —Oui, toi! Quand j’ai vu…


      —Qu’est-ce que tu aurais vu?


      —Je… j’ai cru que c’était toi qui avais volé le costume. Vous étiez venus au lycée, avec maman, et à un moment, tu as disparu, en disant que tu allais demander à la prof de théâtre si je pouvais avoir un autre rôle…


      —Mais enfin, je n’ai rien volé du tout! protesta son père.


      —Monsieur Yates, coupa sèchement John, avez-vous une liaison avec votre associée, Samantha Yeager? Je vous rappelle que vous haïssez Malachi Smith. Vous l’estimez coupable des problèmes que votre fils a eus…


      —Du fait que David a été obligé de voir un psychiatre, précisa Jackson.


      —Et vous étiez prêt à tout pour plaire à Samantha Yeager! conclut Sam.


      —Attendez, attendez, ce n’est pas cela du tout! s’écria Andy Yates. Nous sommes associés, c’est vrai, et si Abraham Smith avait accepté de vendre, nous aurions ouvert un bed and breakfast, c’est vrai. Mais c’est tout! Je n’ai jamais couché avec elle. Je le jure!


      —Mais vous avez embauché un tueur à gages pour tuer Jenna Duffy, déclara Sam.


      —Mais non! Bien sûr que non! balbutia Andy Yates avant de se taire, effondré.


      —Papa…, balbutia David.


      —Tais-toi! J’exige un avocat. Je ne dirai plus rien avant d’avoir un avocat!


      Sam regarda Yates, étudia son expression et, soudain, il comprit: ils avaient fait fausse route. Ils n’étaient pas tombés loin, mais c’était une fausse piste.


      Il bondit sur ses pieds pour se précipiter dans le hall. Il n’avait pas voulu laisser venir Jenna, craignant qu’elle ne soit en danger. Depuis la veille, il était mort d’inquiétude…


      Non. Elle se trouvait chez Jamie, en sécurité. A moins que quelqu’un ne l’ait appelée…


      Il composa fiévreusement son numéro. Il y eut une sonnerie, puis le répondeur. Il tenta alors d’appeler Angela et, cette fois aussi, tomba sur la messagerie. Il essaya enfin d’appeler chez Jamie, sans succès.


      Jackson le rejoignit et ils se précipitèrent vers la voiture. Sam se mit au volant, démarra tout en se demandant où aller, puis s’arrêta brusquement. Une vieille femme venait de surgir devant le véhicule. Elle était déguisée… Encore une qui fêtait Halloween!


      —Ecartez-vous, cria-t-il, laissez-moi passer!


      —A qui parlez-vous? demanda Jackson.


      —A cette vieille folle, sur la route… Jackson, faites-la partir avant que je ne l’écrase!


      —Je ne vois personne…, répondit Jackson. A quoi ressemble-t-elle?


      —Une robe boutonnée sous le menton, un bonnet… Vous ne la voyez pas? Elle est juste là!


      —Elle n’est venue que pour vous. Avancez, Sam. Elle se poussera.


      —Quoi?


      —Décrivez-moi encore sa tenue…


      —Elle est déguisée en puritaine! s’écria Sam. Bon sang, Jackson, personne ne répond au téléphone. Je ne sais pas où sont Angela et Jenna… Et ce n’est pas Andy Yates, le tueur, c’est sa femme!


      —Démarrez! Cette femme va vous guider.


      —Me guider où?


      —Vers la sauvegarde des innocents.


      ***


      Jenna reprit lentement ses esprits et vit le démon cornu penché sur elle. Elle essaya de bouger, sans y parvenir, et se rendit compte qu’elle était ligotée sur la chaise du rez-de-chaussée, exactement à l’endroit où des marques à la craie indiquaient l’emplacement du corps d’Abraham Smith.


      —Pourquoi a-t-il fallu que vous vous en mêliez? s’écria le démon cornu. Il y a eu suffisamment de morts. Je regrette de devoir m’en prendre à vous.


      —Tais-toi donc, Cindy! lança une voix, un peu plus loin.


      Jenna reconnut cette voix: c’était celle de Samantha Yeager.


      —Pourquoi? Personne ne peut nous entendre, riposta Cindy Yates, agacée.


      Elle retira son masque pour fixer Jenna, l’air halluciné.


      —Malachi Smith, c’est le diable, vous savez! s’écria-t-elle. Toute la famille était diabolique. Cette maison est maudite. Elle rend mauvais!


      —Allons, Cindy! protesta Samantha.


      Elle portait elle aussi une grande cape, mais ne s’était pas masquée.


      —Reprends-toi! lui dit-elle. Il faut en finir. Il est temps que je rentre à la boutique, si je veux un alibi.


      —Nous n’allons tout de même pas la tuer à coups de hache! Il faut que ça ait l’air d’un accident, protesta Cindy.


      —Il n’y aura pas d’accident, parce que ma collègue est dehors, en train de surveiller la maison, lança Jenna.


      Elle avait mal à la tête et devait faire un effort pour articuler.


      Samantha Yeager s’approcha en ricanant.


      —Détrompez-vous, ma chère. Plus personne ne vous surveille, dehors!


      —J’espère pour vous que vous n’avez pas tué Angela, répliqua Jenna en s’efforçant de rester calme malgré sa panique.


      En tressaillant, elle se rendit compte que ses liens n’étaient pas très serrés… Et qu’elles avaient négligé de lui attacher les jambes.


      —Si vous avez blessé Angela, reprit-elle, vous aurez affaire à Jackson Crow… Or il est à moitié indien. Il connaît toutes sortes de tortures très raffinées.


      —Mais c’est qu’elle bluffe, cette misérable! grommela Samantha en s’accroupissant.


      Elle souleva une mèche de cheveux de Jenna et ajouta:


      —Votre ami indien n’a pas de souci à se faire. Cette Angela est indemne. Je l’ai simplement assommée d’un coup de lance-pierre. Cindy vous avait vues arriver et m’a prévenue tout de suite. Je suis très forte, au lance-pierre! Comme pour beaucoup de choses, d’ailleurs.


      —Comme faire croire aux hommes que vous les désirez, par exemple? rétorqua Jenna en se tortillant discrètement dans ses liens.


      Elle avait visé juste, car Cindy s’écria:


      —Ça, c’est bien vrai!


      —Ah bon? susurra Jenna.


      —Prenez mon mari, par exemple! s’écria frénétiquement Cindy. Incapable de s’occuper de notre fils quand on l’agresse! Tout ce qu’il trouve à faire, c’est l’envoyer chez un psychiatre… Un homme, un vrai, aurait riposté, il n’aurait pas supporté qu’Abraham et Malachi Smith restent en vie! Mais non, il rabaisse mon David, il le traite comme un malade… Et alors, pour couronner le tout, il se met à flirter avec Samantha! Et il l’amène chez nous, il la présente aux enfants… Quel minable!


      —Un minable avec l’argent, surtout, murmura Samantha.


      —C’est bien pour ça que je suis là, déclara Cindy d’une voix sifflante. Et vous, il a fallu que vous veniez mettre votre nez ici, en amenant ces petits malins du FBI! Et que vous couchiez avec ce misérable avocat! Et quand j’essaye de vous faire partir, que fait mon imbécile de mari? Il prend votre défense! Il me hurle dessus parce que je vous ai giflée!


      Comme si elle se rendait soudain compte que son mari n’était pas là pour l’arrêter, elle gifla de nouveau Jenna, avec violence, à plusieurs reprises. La joue cuisante, Jenna continua cependant à se tordre furtivement dans ses liens.


      —Arrête! lança Samantha à Cindy. Il faut trouver le moyen de faire croire à un accident, maintenant.


      —Comme vous l’avez fait avec Milton Sedge? demanda Jenna en se passant la langue sur les lèvres, qui s’étaient mises à saigner.


      —Sedge, c’est moi! répondit fièrement Cindy. Samantha s’était chargée de M.Andres, avec ma bénédiction, et j’ai fait le reste. Ils méritaient tous de mourir, y compris les Smith! C’étaient des monstres, tous. Vous comprenez ça? Des créatures du démon!


      —Cindy, voyons! supplia Samantha.


      —Quelle importance que je lui dise tout ça, maintenant? riposta Cindy.


      —Et Earnest Covington? intervint Jenna. Quel besoin aviez-vous de le massacrer ainsi?


      —Il le fallait. Je n’avais pas le choix. C’était le seul moyen de faire enfermer Malachi!


      —Cindy, coupa Samantha, ça suffit, maintenant! Je vais l’assommer sur le crâne et la traîner au bas de l’escalier. Tu as voulu t’expliquer, c’est fait. Nous n’avons plus le temps. Ecarte-toi!


      Cindy se releva lentement. C’était sans doute sa chance, songea Jenna. La seule.


      Elle savait qu’elle ne pourrait pas libérer ses bras, mais elle pouvait utiliser ses jambes. Elle se redressa avec un violent effort, la chaise toujours accrochée dans le dos, luttant durant quelques secondes pour trouver son équilibre. Comme elle n’avait aucune arme à disposition, elle fonça tête la première sur Cindy, qui poussa un cri et tomba sur le dos.


      —Bon sang! cria Samantha.


      Elle attrapa une lampe posée sur une table et la brandit.


      Jenna esquiva le coup à la dernière seconde et s’écarta en trébuchant. La tête lui tournait. Ses jambes pesaient une tonne. La corde lui lacérait les chairs.


      —Cindy, viens m’aider! rugit Samantha.


      Cindy se redressa tant bien que mal.


      Samantha attrapa l’un des lourds chandeliers de la cheminée.


      Elle se précipita sur Jenna; Jenna para l’attaque.


      Cindy, qui avait ramassé les restes de la lampe, surgit à son tour et frappa Jenna de toutes ses forces. Sonnée, Jenna serra les dents, luttant pour rassembler son énergie. Elle n’avait toujours pas d’autre arme qu’elle-même…


      Elle se jeta alors sur Cindy, et la fit tomber de nouveau.


      Samantha, aussitôt, saisit Jenna par les cheveux et tira pour l’écarter. Avec une grimace de douleur, Jenna lui donna un coup de tête, mais, au même instant, Cindy se releva…


      Jenna se rendit compte alors que ses forces commençaient à l’abandonner. Elle tomba à genoux devant l’abri précaire de la chaise.


      Elle ne voulait pas mourir!


      —Il est là! cria-t-elle soudain. Abraham Smith est là… avec tous ceux qui ont été tués! Ils vous regardent!


      Elle avait parlé impulsivement, pour faire peur aux deux femmes, mais elle se rendit compte à cet instant qu’elle ne mentait pas. Les fantômes des défunts s’étaient bel et bien réunis dans la pièce et les observaient.


      Comme si elle pressentait quelque chose, Cindy se raidit, figée de peur, en balbutiant:


      —Où? Où sont-ils?


      —Nulle part, grommela Samantha. Aide-moi, Cindy!


      Elle avait ramassé le chandelier et fonçait de nouveau sur Jenna.


      —Abraham, non! hurla Jenna en voyant que le fantôme tentait de faire trébucher Samantha. Il faut qu’elles soient traînées devant la justice… qu’elles passent des années en prison!


      —Taisez-vous! rugit Samantha.


      Alors qu’elle approchait, cependant, elle perdit soudain l’équilibre et s’affala à quelques centimètres de Jenna, qui se redressa sur les genoux pour la frapper avec les pieds de la chaise.


      —Cindy, au secours! s’écria Samantha. Elle va me tuer!


      Cindy se releva en criant à son tour, agrippa une table basse et la souleva au-dessus de sa tête.


      Au moment où elle allait la lancer, cependant, un véritable tourbillon s’engouffra dans la pièce.


      C’était Sam. Il saisit Cindy à bras-le-corps et la jeta au sol. La table retomba avec fracas. Jenna entendit soudain le hurlement de sirènes, à l’extérieur… Samantha s’était relevée et bondissait de nouveau…


      La tête de Jenna tournait plus que jamais. Un voile lui tomba devant les yeux. Elle sentit qu’elle allait s’évanouir.


      Sam courut vers elle et son bras arrêta Samantha juste avant qu’elle ne frappe. Puis il la souleva et l’envoya voltiger sur le corps inanimé de Cindy.


      —J’ai toujours pensé que vous aviez envie de me toucher, mon cher…, murmura Samantha, hébétée.


      Puis Jenna n’entendit plus rien. Des myriades d’étoiles surgirent devant ses yeux et elle perdit conniassance.


      ***


      Quand elle revint à elle, elle était entourée d’un petit groupe, tel un objet dans une vitrine.


      Il y avait un médecin en blouse blanche, un stéthoscope à la main. Une infirmière, l’air soucieux sous sa coiffe amidonnée. Et puis l’oncle Jamie, Jackson, Angela, Will, John Alden… et Sam, assis au bord du lit, qui tenait sa main dans la sienne.


      Son regard gris était tellement inquiet qu’elle sentit son cœur se serrer, oubliant son mal de tête.


      —Ah! Vous voilà enfin parmi nous! s’écria le médecin. Vous avez reçu quelques jolis coups sur la tête, mademoiselle Duffy, et toute infirmière que vous êtes, vous restez en observation cette nuit, d’accord? Vous savez comme moi qu’il faut être très prudent, après une commotion.


      —Elle ne bougera pas, faites-moi confiance! lança Jamie. Interdiction de sortir tant que vous n’aurez pas donné le feu vert!


      —Absolument! renchérit Sam avec vigueur, en serrant la main de Jenna.


      —Est-ce qu’elle peut m’accorder une minute? demanda John Alden.


      —Pas plus! dit le médecin, l’air sévère.


      —Moi, je passe la nuit ici, déclara Sam d’un ton ferme.


      Il regarda le médecin avant d’ajouter:


      —Je ne bougerai pas. Je veillerai à ce qu’elle n’essaye pas de se lever.


      —D’accord, mais il faut la laisser tranquille, surtout. Les autres, vous sortez tous d’ici deux minutes!


      Quand il fut sorti, John Alden s’approcha de Jenna.


      —Jenna… je voulais simplement vous dire que ces deux femmes sont sous les verrous. En outre…


      Il sourit, jeta un coup d’œil à Jamie et ajouta:


      —Toutes les charges contre Malachi Smith sont abandonnées. Cindy Yates et Samantha Yeager vont être inculpées, évidemment. Vous serez citée comme témoin. Je ne sais pas si Sam va prendre leur défense…


      —Non! dit Sam. Je ne les défendrai pas!


      —Qui aurait cru qu’une femme comme Cindy perdrait à ce point la tête à cause de son fils? murmura Jamie.


      —Nous avions bien pensé la même chose du père, Andy Yates, fit remarquer Jackson. Nous n’aurions pas imaginé, effectivement, qu’une mère soit capable d’une telle violence. Nous avons du mal à voir les femelles de notre espèce comme des monstres! Moi aussi, je soupçonnais Andy et certainement pas Cindy Yates.


      —Mon Dieu, et Angela? s’écria soudain Jenna en se redressant brusquement.


      —Non! crièrent les autres à l’unisson pour l’empêcher de se lever.


      Sam la repoussa gentiment sur ses oreillers.


      —Je vais bien, ne t’inquiète pas! dit Angela. Je m’en veux, parce que j’étais armée et faisais très attention. On m’a assommée d’une pierre au moment où je surveillais la maison, mais ce n’était rien: j’étais déjà debout quand Jackson est arrivé en courant. Moi qui me croyais très maligne…


      —Elles auraient fini par nous enfermer toutes les deux! murmura Jenna.


      —Pas forcément! assura Angela.


      —Ecoutez, intervint Jackson, nos deux minutes sont écoulées. Nous reparlerons de tout cela plus tard, quand vous serez d’attaque. Venez, tout le monde. Reposez-vous, Jenna, et interdiction de vous lever!


      —Un instant, dit Jenna en regardant son oncle. Comment va Malachi?


      Jamie eut un grand sourire.


      —Il va bien. Nous avons longuement parlé au téléphone et je vais aller le chercher en sortant d’ici. Je lui ai trouvé une pension dans le New Hampshire, pour sa dernière année. En attendant, il sera hébergé chez moi. Il veut se lancer dans la musique. Il a déjà sa guitare et il pourra se servir de mon piano. Je vous parie qu’un jour, nous reverrons son nom dans le journal… Mais dans les pages culturelles, cette fois! D’après lui, la musique est un don divin. Qui sait? Peut-être deviendra-t-il un pasteur musicien… Il y a bien eu des nonnes chanteuses!


      Jenna hocha la tête et se détendit.


      Jamie, puis Angela et Jackson l’embrassèrent sur la joue, et John Alden, pour ne pas être en reste, les imita.


      Jenna lui prit la main.


      —Merci d’être un aussi bon flic, John.


      —Quand je pense que je ne voulais pas vous croire… Moi qui suis si attaché au passé de cette ville!


      —Vous n’en êtes pas moins resté ouvert à toutes les hypothèses, et c’est ce qui fait votre force. Vous êtes un bon flic parce que vous avez cherché à faire la justice, pas à flatter votre ego.


      John sourit, l’embrassa de nouveau et s’en alla.


      Jenna resta seule avec Sam.


      Il s’approcha pour enlacer ses doigts dans les siens.


      —Ne te force pas à parler, dit-il avec douceur. Mais je devrais te gronder. Tu n’étais pas censée sortir…


      —Je n’avais fait aucune promesse!


      —Mensonge par omission, alors!


      Elle sourit, les yeux mi-clos.


      —Je suis contente que tu sois arrivé. J’ai appris une bonne leçon… On peut toujours être pris par surprise. Je sais me défendre, évidemment, mais Cindy avait commis des meurtres atroces, et Samantha est une adversaire redoutable. Qu’est-ce qui t’a donné l’idée de venir nous chercher à Lexington House?


      —J’ai compris en voyant David et Andy Yates ensemble. Tout à coup, je me suis dit que j’ignorais où se trouvaient Samantha et Cindy. J’ai essayé de t’appeler, mais ça ne répondait pas…


      —Mais comment as-tu pensé à Lexington House? insista Jenna.


      Il baissa la tête.


      —Je… je n’y ai pas pensé tout seul.


      —Ah bon?


      —Quelqu’un m’a montré le chemin. Une amie à toi, je crois.


      —Ah? Laquelle?


      —Rebecca Nurse.


      Jenna arqua les sourcils, stupéfaite.


      —Je pensais que c’était une piétonne, poursuivit Sam, mais Jackson ne la voyait pas. Alors, il m’a dit qu’elle était venue pour moi et que je devais la suivre… C’est ce que j’ai fait.


      Sam se tut un moment, pensif, puis reprit:


      —Sans doute est-elle bien placée pour savoir que même les gens les plus sensés peuvent croire à des rumeurs. Alors, elle reste dans notre monde pour éviter à d’autres de commettre les mêmes erreurs… pour leur transmettre les leçons du passé.


      Jenna n’en croyait pas ses oreilles. C’était Sam qui s’exprimait ainsi, et il semblait parfaitement sincère!


      —Elle répétait sans cesse que les enfants écoutent trop leurs parents, poursuivit-il, et en fait, c’est vrai: David Yates savait que sa mère haïssait les Smith, par exemple. Il savait aussi que son père aurait bien aimé racheter leur maison. Je soupçonne aussi David d’avoir pensé que c’était son père le meurtrier, et d’avoir inventé un faux témoignage pour le protéger. Ce gamin va avoir besoin de soutien psychologique…


      —Et Malachi?


      —Votre oncle va être nommé tuteur. Il projette déjà de l’emmener à New York ou en Californie, après son bac, pour qu’il fasse une bonne école de musique.


      —Il faudrait que Malachi rencontre Jake!


      —Jake, toujours Jake! J’en ai soupé de ce Jake!


      Jenna se mit à rire puis grimaça, car c’était douloureux.


      —Jake est fiancée à une fille magnifique, ne t’inquiète pas! dit-elle. Simplement, c’est un brillant musicien. C’est pour ça qu’il faut que Malachi le rencontre.


      —Il est en Virginie?


      —Là où nous avons nos bureaux, oui.


      Sam souleva la main de Jenna, qu’il tenait dans la sienne, et lui embrassa le bout des doigts.


      —Je me suis souvent dit que la Virginie serait l’endroit idéal pour un avocat chevronné, déclara-t-il. Il y a des gangs, des politiciens corrompus… Cela me tente beaucoup. Qu’est-ce que tu en penses?


      Jenna se redressa, au risque qu’il l’oblige à se rallonger, puis s’accrocha à son cou et l’embrassa sur les lèvres.


      —Si tu ne l’avais pas proposé… je ne l’aurais pas supporté, répondit-elle.

    

  


  
    
      
    


    Epilogue


    
      Jenna sortit de l’hôpital le matin même d’Halloween.


      Elle était ravie, mais elle n’avait pas plus que ses collègues envie de se mêler à la foule qui commentait jusqu’au vertige les émissions de télévision et les articles des journaux consacrés à l’affaire Smith.


      Pour autant, elle ne souhaitait pas quitter Salem tout de suite. Elle passa la nuit avec Sam chez Jamie, à distribuer des friandises aux enfants qui passaient. Ils étaient simplement heureux d’être ensemble.


      Le lendemain matin, ce fut Sam qui demanda à se rendre jusqu’à l’ancienne maison de Rebecca Nurse.


      Ils arrivèrent au coucher du soleil et se dirigèrent tout droit vers le cimetière.


      D’abord, ils ne virent rien.


      Puis, dans la brume du crépuscule, ils aperçurent soudain sa silhouette. Elle ne dit rien, mais leur sourit, puis disparut. Sam s’agenouilla près de sa tombe et y déposa un petit bouquet de pâquerettes.


      —Merci, Rebecca, murmura-t-il.


      Il se releva et prit Jenna par la main.


      —Donc, nous allons en Virginie… Je vais rencontrer Jake, alors? lança-t-il.


      —Et aussi sa fiancée, Ashley. Ainsi que Whitney et son mari. Et enfin…


      —Adam Harrison?


      —Exactement.


      —Et désormais, je m’éveillerai chaque matin à côté de toi?


      —Oui. Enfin, sauf quand nous serons en mission, bien sûr. Parfois…


      —Parfois, moi aussi, je serai sur une affaire!


      —Je sais, mais nous…


      —N’en dis pas plus… Et embrasse-moi.


      Elle obéit et, tandis qu’elle l’enlaçait, elle eut l’impression que tous les fantômes de Salem tournoyaient légèrement dans la brise en les regardant.


      Ils souriaient.


      ***


      Si, comme nous l’espérons, vous avez aimé La demeure des ténèbres de Heather Graham, découvrez Un cri dans l’ombre, le prochain roman de la série «Krew of Hunters», à paraître dans la collection Best-Sellers en mars 2014.
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